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PREFACE 


En  présentant  au  public  cette  nouvelle 
édition  de  notre  humble  ouvrage  sur  les 
Catacombes  Romaines,  nous  ne  pouvons 
trop  remercier  les  visiteurs  de  la  Rome 
souterraine  de  la  faveur  avec  laquelle  ils 
ont  accueilli  les  éditions  précédentes.  Nous 
sommes  heureux  surtout  de  voir  s'accen- 
tuer de  plus  en  plus  le  goût  intelligent 
de  nos  pèlerins  modernes  pour  les  anti- 
quités chrétiennes,  qui  sont  les  vraies 
sources  de  l'histoire  de  TEglise  h  cette 
époque.  Nous  avons  la  confiance  que  cette 
nouvelle  édition,  peu  différente  de  celles 
qui  Font  précédée,  bien  qu'elle  contienne 
quelques  additions  intéressantes,  conti- 
nuera d'obtenir  les  suffrages  des  amateurs 
de  nos  antiquités  religieuses. 


VI  PRÉPACB. 

Puissent  nos  efforts  et  notre  bonne  vo- 
lonté dissiper  de  plus  en  plus  les  erreurs 
anciennes  sur  les  Catacoml)es,  si  répan- 
dues et  si  tenaces  et  partant  si  ditficiles 
h  extirper.  Nous  avons  bonne  confiance 
toutefois  en  voyant  les  progrès  obtenus 
et  l'ardeur  que  l'on  apporte  de  nos  jours 
il   mieux   ('tudier  les  antiquités. 


L.    NOKTKT 
SlUaiuDiuiire  A]>o«toliqar 
En  religion:  K.  M-  Aktoivb,  Ci*t«rrJ«n  B^furm^ 


Lettre  de  V auteur  à  31.  le  Comm.  J.-B.  de  ROSSI 
auteur  de  la  Rom  a  Sotterranea  Cris  ti  an  a 


Monsieur  le  Commandeur, 


Voici  îin  petit  livre  qui  veut  se  placer  soîis  vos 
auspices.  Et  comment  pourrait-il  ne  point  le  faire? 
Il  est  plus  vôtre,  en  effet,  qu'il  n'est  l'œuvre  de  celui 
qui  s'en  signe  l'auteur.  C'est  de  votre  beau  et  grand 
travail,  sur  la  Rome  Souterraine  Chrétienne, 
qu'il  tire  son  origine;  c'est  là  qu'il  a  puisé  tous  les 
éléments,  toutes  les  idées,  tous  les  faits,  toute  la 
sève,  qui  sont  sa  vie. 

Mon  but,  à  moi,  n'a  été  que  de  vidgariser  vos 
magnifiques  découvertes,  en  les  mettant  à  la  portée 
de  tous,  par  un  exposé  succinct,  rapide,  clair,  et, 
autant  qu'il  m'a  été  possible,  intéressant.  Je  n^ai 
pas  prétendu  faire  passer,  dans  un  si  court  abrégé, 
toute  la  science  des  Catacombes,  tous  les  trésors  que 
renferment  vos  célèbres  ouvrages;  fai  voulu  en  dire 
assez,  pour  que  les  visiteurs  des  Cimetières  chrétiens 
primitifs  se  souvinssent  de  ce  qu'ils  auront  vu,  pour 
que  les  autres  désirassent  de  voir  à  leur  tour,  et  que 


1rs  MW.s'  et  1rs  autres  prissnit  //"»«/  oui  hrfirs  rfudes 
de  nos  oriffines  clirctiennes. 

Puisst'jr  u'ftfoir  )HIS  rtr  troji  (»</»  l'im  II  II'  l(u/<r 
que  j'ai  osr   ruftepritidrc.' 

Du  reste,  l'intc'rrt  jmisstiut  que  f  ai  troHft'  dans 
l'rtude  dr  tos  ouvraf/es;  les  heures  drlirieus^s  que 
j'ai  passtrs  ù  rous  suivre  jhis  à  jmis  datts  vus  w/«»r- 
veillet4Ses  dv'eouvrrtrs  :  rnitiiousiastur  que  vous  arfi 
su  lur  faire  jHirtatfrr  jutur  1rs  ••' 
rhrrtirunes.  itir  sunt  drju  une  y 

J'erniettrz'ttwi,  Monsieur  Ir  (\nnnmudrur,  de  vohS 
offrir  l'honniKiffr  de  uuiu  tmroil,  rt  de  t^tus  erprnnrr 
tout'   tuiiii  iidmimti")!  it  t'mti   nui  innfititdi . 


.\intmhrt    J^s, 


L'abbe  Kortbt. 


INTRODUCTION 


i. 


Quand  là  noble  pensée  de  méditer  les 
enseignements  du  passé  vous  amène  à  la 
Ville  éternelle,  si  riche  en  souvenirs,  bien 
des  monuments  divers  appellent  votre  at- 
tention et  sollicitent  vos  études.  Mais  j'ose 
dire  que  tout  voyageur,  à  qui  les  ques- 
tions religieuses  ne  sont  point  indifférentes, 
se  sent  plus  puissamment  attiré  que  jamais 
vers  ces  grandes  nécropoles  souterraines 
des  premiers  âges  du  Christianisme,  dont 
le  nom  est  aujourd'hui  dans  toutes  les 
bouches:  les   Catacombes. 

Quel  chrétien  fervent  pourrait  s'en  dé- 
sintéresser? Là  revit  la  primitive  Eglise, 
dans  toute  sa  simplicité  et  sa  ferveur  ;  là 
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se  retrouve  la  trace  de  nos  mystères  et 
des  dogmes  de  notre  foi  ;  \h  repose  la  pous- 
sière de  nos  premiers  martyrs,  morts  pour 
Jésus-Christ. 

Si  VAJus  clierchez  des  émotions  pieuses, 
où  en  trouverez-vous  de  plus  douces?  Si 
vous  avez  besoin  de  retremper  votre  cou- 
rage, où  rencontrerez-vous  de  plus  beaux 
exemples  ?  Si  des  gri'ices  de  salut  vous  sont 
nécessaires,  qui,  plus  puissamment  que  les 
raartyi*s,   interct'dera   pour  vous  ? 

Ils  le  comprenaient  ainsi  les  pieux  pè- 
lerins des  temps  qui  suivirent  les  siècles 
de  pors«'cutions,  quanil  ils  se  montraient 
si  intrépides  à  braver  les  périls  des  plus 
lointiiins  voyages,  pour  venir  en  foule  vé- 
nérer les  tombeaux  des  apôtres  Pierre  et 
Paul,  des  mart^TS  Urbain.  Corneille.  Sixte, 
Eusèbe.  Hippols  to,  Sébastien,  des  vierges 
martyres  Cécile,  Agnès,  et  de  tant  d'autres. 

Ils  ne  peuvent  non  plus  se  désintéresser 
de  l'étude  des  Catacombes,  les  hommes 
sincères  des  diverses  confessions  êvan- 
géliquos,  (jui  se  disent  comme  nous  les  dis* 
ciples  do  .lésus-Christ  et  les  frères  dos 
Chrétiens  des  premiers  siècles. 
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C'est  en  ces  lieux  sacrés  qu'ils  verront 
tracés  de  la  main  des  premiers  fidèles,  sur 
les  murailles  de  leurs  églises  souterraines, 
les  touchants  symboles  des  dogmes  et  des 
mystères  que  des  esprits  novateurs  et  té- 
méraires ont  tenté  de  faire  rejeter  comme 
des  inventions  superstitieuses  de  siècles 
barbares. 

Et  les  savants,  et  tous  ces  ardents  ou- 
vriers de  la  science  historique,  si  scrupu- 
leux de  nos  jours  à  remonter  aux  sources, 
à  interroger  les  monuments,  se  désinté- 
resseront-ils de  demander  aux  Catacombes 
le  secret  de  Thistoire  de  la  primitive 
Eglise*?  Hélas!  tant  de  feuillets  de  cette 
histoire  furent  arrachés  par  des  mains 
païennes,  surtout  par  la  main  criminelle 
entre  toutes  de  ce  Dioclétien,  qui  crut 
anéantir  le  Christianisme  en  brûlant,  avec 
les  Chrétiens,  leurs  édifices,  leurs  livres 
sacrés,  leurs  registres  et  les  actes  de  leurs 
martyrs  !  Aussi  la  nuit  s'était  faite  sur 
ces  temps  ;  mais  voici  que  les  Catacombes 
ont  soulevé  un  coin  du  voile,  et  qu'un 
jour  inespéré  commence  h  luire  pour  nous. 
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Car  des  hommes  éniinents  ont  compris 
l'importance  de  ces  témoins  mystérieux 
d'Ages  oubliés,  restés  silencieux  depuis 
tiint  de  siëcles,  et  ils  viennent  de  les  faire 
parler  avec  une  éloquence  incomparable. 
Avec  quelle  patience  et  quelle  ardeur  ils 
ont  consacré  leur  vie  et  leur  ^énie  îi  re- 
chercher, h  révéler,  à  ressusciter  la  Rome 
souterrainect  chrétienne  des  prt'miers  Aj^es! 

Qu'il  nous  soit  donc  permis,  pour  une 
modeste  part  du  moins,  de  venir  divul- 
j^uer  leurs  travaux,  de  les  taire  connaître 
à  tous  les  voyageurs,  curieux  des  grandes 
découvertes  de  la  science,  (|ui  voudront 
venir  ii  ces  merveilleuses Catacoinho"^  jnmr 
s'y   instruire  et  méditer. 


Nous  tenons  à  déclarer,  dès  le  début 
de  notre  travail,  (|ue  nous  n'avancerons 
rien  ici  de  nous-mùmes.  nous  ne  serons 
que  l'écho  de  celui  (|ui  est  le  grand  maître 
en  cette  science  des  Catacombes:  M.  le 
Commandeur  de  Rossi.  Avec  une  connais- 
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sance  profonde  de  l'histoire  et  des  mo- 
numents, il  a  prévu  d'abord  scientifique- 
ment les  belles  découvertes  que  nous 
voyons  maintenant  réalisées  ;  puis  établi 
les  faits  sur  des  bases  incontestables,  et 
déduit  ensuite  les  lumineuses  conséquen- 
ces, que  sa  modestie  n'impose  à  personne, 
mais  que,  pour  notre  part,  nous  ne  pou- 
vons que  pleinement  adopter;  et  il  a  con- 
signé les  résultats  de  tous  ces  travaux 
en  des  livres  qui  seront  à  leur  tour  des 
monuments  pour  les  siècles  ti  venir. 

Nous  n'avons,  dans  cet  humble  opus- 
cule, qu'à  nous  faire  l'abréviateur  concis 
et  fidèle  de  ses  ouvrages;  c'est  du  moins 
notre  volonté,  c'est  aussi  notre  espoir. 

Car  notre  but,  auprès  de  ceux  qui  vou- 
dront bien  nous  accepter  pour  guide  aux 
Catacombes,  c'est  de  leur  donner  des  con- 
naissances sommaires,  mais  suffisantes, 
pour  qu'ils  fassent  leur  visite  avec  fruit, 
s'ils  nous  lisent  auparavant;  et  du  moins 
pour  les  aider  k  se  ressouvenir  dans  la  suite 
de  ce  qu'ils  n'auront  vu  que  rapidement. 

Quant  à  fournir  les  preuves  complexes 
qui  confirmeraient  l'exposé  que  nous  al- 
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Ions  entreprendre,  nous  ne  le  ferons  point; 
des  discussions  et  des  arguments  seraient 
fastidieux  en  un  si  petit  ouvrage.  Le  fon- 
dement de  toutes  nos  assertions  et  de 
toutes  nos  interpn'*tations  des  faits,  c'est 
la  lioma  Sotterranea  Oristiana  de  M.  le  Com- 
mandeur de  Hossi,  sans  laquelle  nous  n'a- 
vons rien  affirmé. 

Un  mot  encore  de  l'olijet  précis  de  notre 
travail. 

Ce  n'est  point  ii  la  connais.sance  dé- 
taillée de  toutes  les  Catacombes  de  Rome 
que  nous  nous  proposons  d'initier  nos  lec- 
teurs, ce  serait  une  tiiclie  trop  grande, 
trop  lourde  pour  nous,  et  pour  eux  une 
fatigue  inutile.  Nous  les  initierons  d*a))ord 
à  des  connaissances  et  k  des  idées  géné- 
rales, concernant  toutes  les  catacombes; 
mais  ce  sera  j)our  les  conduire  ensuite 
avec  plus  de  fruit  à  celle  qui,  entre  toutes, 
est  la  plus  importante,  la  plus  intéres- 
sante, et  la  plus  instructive,  celle  qai, 
succédant  au  cimetiëre  de  la  colline  Va* 
ticane,  devint  h  son  tour,  au  troi9i^mo 
sii'cle,  le  Cinutitre  (hs  J^aprs,  la  catacomln 
de  SaitU-Cailistt'.  \Ai  ils  recueilleront,   par 
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leurs  propres  yeux,  les  témoignages  et  les 
enseignements  que  Tétude  des  autres  ne 
ferait  que  confirmer. 


III. 


Entrons  donc  résolument  dans  la  voie 
qui  doit  nous  conduire  aux  Catacombes 
de  Saint-Calliste. 

C'est  l'antique  voie  Appienne,  la  reine 
des  voies  romaines,  comme  on  disait  autre- 
fois, mais  la  reine  aussi  des  voies  chré- 
tiennes, comme  on  peut  le  dire  aujourd'hui. 
Car,  si  elle  est  digne  du  premier  titre, 
selon  le  P.  Marchi,  parce  qu'elle  surpasse 
toutes  ses  rivales  en  grandeur,  parce  que 
nulle  autre  ne  fut  bordée  d'aussi  beaux 
édifices  et  d'aussi  magnifiques  tombeaux, 
parce  qu'aucune  n'a  été  foulée  par  un 
aussi  grand  nombre  de  nations  vaincues 
et  n'a  été  le  témoin  d'autant  d'événements 
fameux;  l'histoire  de  la  Rome  chrétienne 
lui  donne  des  titres  de  gloire  incompa- 
rablement plus  solides,  plus  justes  et  plus 
indiscutables,  par  le  nombre  et  l'étendue 
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de  ses  cimetiëreH,  par  la  iiuiltitude  6t  la 
célél)iit«^  do  ses  martyrs  et  surtout  par 
la  rénovation  religieuse  et  sociale  ijue  les 
grands  Papes,  ensevelis  le  long  de  cette 
voie,  ont  conquise  à  l'Kurope  et  au  monde, 
en  triomphant  du  paganisme  par  le  mar> 
tyre. 

Hélas!  les  gloires  ilu  [m-m-  pour  la  \ur- 
Appienne  ne  sont  plus  que  des  ruines, 
comme  toutes  les  gloires  du  monde.  Vous 
venez  de  quitter  le  Colisée,  laissant  ii 
votre  droite  les  ruines  du  Capitole,  du 
Forum,  des  |)alais  des  Césars,  et  voici 
devant  vous  les  ruines  des  Thermes  de 
Caraciilla,  toutes  ruines  gigantesques,  qui 
vous  attestent  éloquemment  la  vanit<^  et 
le  néant  de  toutes  les  grandeurs  et  de 
toutes  les  magnificences  du  plus  étonnant 
des  empires  de  la  terre.  Vous  saluez  un  peu 
plus  loin  des  ruines  toujours,  le  tomheau 
des  Scipions,  les  plus  grands  capitaines 
du  plus  puissant  peuple  du  monde;  puis 
vous  franchissez  la  porte  Saint-Séhastien, 
et  vous  êtes  dans  lu  campagne  romaine. 

Tandis  que  vous  méditez  encore  sur  les 
ruines  de  la  grande  Kome  et  sur  ses  grands 
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hommes,  voici  que  les  souvenirs  chrétiens, 
moins  retentissants,  mais  plus  chers  k 
l'humanité,  sollicitent  à  leur  tour  vos 
pensées. 

Au  second  mille  de  la  voie  Appienne, 
h,  partir  de  la  porte  Capëne,  qui  n'est  plus, 
après  avoir  traversé  le  val  de  l' Almone,  vous 
trouvez  sur  la  gauche  une  petite  église,  à 
laquelle  se  rattache  une  tradition  aussi  an- 
cienne que  touchante. 

En  l'an  67  de  l'Incarnation  de  Notre-Sei- 
gneur,  la  persécution  contre  les  Chrétiens 
étant  dans  toute  sa  violence,  Pierre,  le 
prince  des  Apôtres  et  le  premier  Evèque 
de  Rome,  fuyant  les  fureurs  de  Néron  k 
la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit,  rencon- 
tre le  Sauveur  qui  semblait  diriger  ses  pas 
vers  la  ville.  Pierre  le  reconnaît  et  tout 
ému  lui  demande:  —  "  Seigneur,  où  allez- 
vous  ?  Domine,  quo  vadis? „  Jésus  lui  répond: 
—  "Je  vais  à  Rome,  pour  y  être  de  nou- 
veau crucifié  „, 

Pierre  comprit  la  leçon  sublime;  il  ren- 
tra dans  la  ville,  où  bientôt  il  fut  pris,  jeté 
dans  les  liens,  et,  comme  son  maître,  crucifié. 
De  ce  moment  les  cimetières  chrétiens  pri- 
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rent  comniencoraent,  et  alissi  le  grand  li- 
vre des  îninala'^  d'un  monde  nouveau. 

Au  lieu  de  la  rencontre  du  maître  et  du 
diîîcii)le,  on  Initit  un  petit  édifice  dont  celui 
qui  est  devant  vous  rappelle  le  souvenir;  et 
le  jieuple  chrétien  l'appela  le  Domine  quo  va- 
(iis.  Ce  sanctuaire  est  modeste,  mais  il  est 
cher  aux  limes  qui  passent  par  les  tribu- 
lations et  les  souffrance^. 

A  ce  même  endroit,  aujourd'hui,  prend 
naissance  la  voie  Ardéatine,  qui  se  dirige  h 
droite,  du  côté  de  l'antique  Ardée,  tandis 
(jue  la  voie  Appienne  continue  sa  trace  en 
li«îiie  droite  du  côté  d'Albano,  pour  de 
lîi  se  prolonger  jusqu' h  l'oxtr^Miii*'^  do 
l'Italie. 

Or,  c'est  dans  l'angle  formé  par  ces  deux 
voies  que  se  trouvent  les  Catacombes  de 
Saint-Callisto,  comprenant  ii  la  fois  et  le 
c<''lèbre  cimetière  de  ce  nom,  et  les  galeries 
innnen.ses,  mais  encore  peu  accessibles,  du 
cimetière  de  Sainte-Halbine  et  de  l'aré- 
naire  de  Saint-Hippolyte. 

Cette  terre  sainte  e^t  connue  aussi  sous 
le  nom  vulgaire  de  Mffiir  -l'»"-  ('Mf;«.'.iml»p«. 
de  Saint-Cal  liste. 
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IV. 


La  vigne  des  Catacombes  de  Saint-Cal- 
liste  s'étend  le  long  de  la  voie  Appienne, 
l'espace  d'un  mille  environ,  depuis  le  sanc- 
tuaire Domine  quo  vadis,  jusque  vers  la  célè- 
bre basilique  de  Saint-Sébastien  ad  Cata- 
cumhas.  Elle  se  limite,  au  couchant,  par  la 
voie  Ardéatine,  et  se  termine,  au  midi,  à 
une  troisième  voie,  d'origine  chrétienne, 
la  voie  des  Sept  Eglises  \  qui  relie  la  basi- 
lique de  Saint-Paul-hors-les-murs  à  celle 
de  Saint-Sébastien. 

Elle  s'élève  en  pente  douce  jusqu'h.  l'en- 
trée qui  mène  de  la  voie  Appienne  aux  Ca- 
tacombes, \A  se  trouve  le  point  culminant 
de  la  colline.  De  ce  point  le  regard  se  pro- 
longe librement  au  loin,  des  bords  de  laMé- 


^  Ces  Sept  Eglises  sont  les  basiliques  de  Saint-Pieri-e 
auVatican,  de  Saint-Paul-hors-les-murs,  de  Saint-Sébas- 
tien ad  Catacumbas,  de  Saint- Jean  de  Latran,  de  Sain- 
te-Croix de  Jérusalem,  de  Saint-Laurent-hors-les-mnrs 
et  de  Sainte-Marie  Majeure.  De  nombreuses  indulgences 
sont  attachées  à  la  visite  de  ces  Sept  Eglises,  auxquelles 
les  Romains  et  les  pieux  pèlerins  eurent  de  tout  temps 
une  grande  dévotion. 
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ilitermiiée.  qui  se  coufoiKlent  avec  l'hori- 
zon, juscjujinx  cimas  neigeuse«i  des  Apen- 
nins, qui  --e  perdent  dans  las  nuages.  Plus 
près  de  vous.  Rome  se  d/'ploie  ii  vos  yeux 
en  un  magiiiHque  panorama,  avec  ses  cou- 
poles majestueuses  et  les  ruines  grandioses 
de  ses  antiques  monuments.  Plus  loin,  vers 
l'orient,  s'étagent  les  l)elles  montagnes  de 
la  S;il»inc,  avec  Tivoli  et  les  restes  deTibur. 
la  cité  d'Horace,  à  leurs  pieds.  Viennent  à 
la  Hu'ite,  plus  près  de  la  mer,  les  monts  Al- 
hains,  avec  Frascati  et  les  restes  deTuscu- 
lum,  puis  Marino,  CastelOandolfo,  Allmno, 
(ienzano.  qui  se  dévelo|ipent  en  une  longue 
ligne  de  maisons  gracieuses  et  brillantes 
aux  derniers  rayons  du  soleil  couchant,  \h 
où  lut  Albe-la-Longue,  la  vieille  Cité  des 
Latins.  Knfîn,  vers  l'ouest,  vos  regards 
s'arrêtent  ii  des  collines  plus  modestes  et 
moins  lointaines,  (jui  dessinent  le  cours 
sinueux  du  Tibre  îi  travers  l'immense  Cam- 
pagne Homaine. 

Quel   splendide  spectacle  ' 

Hrlas!  ponnpioi  faut-il  qn  «mi  laint'iiant 
no8reganl>  plus  jirès  do  nous,  en  les  abai»^- 
sant  il  nos  pieds,  nous  ne  rencontrions  pliH 
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qu'une  plaine  désolée,  où  Ton  ne  retrouve 
le  souvenir  des  grandeurs  passées  que  dans 
les  innombrables  débris  de  marbre,  de  por- 
phyre, de  sculptures,  mêlés  à  la  terre  du  sol. 
en  un  cahos  de  fragments  de  briques  et  de 
poteries?   La  main  de  Dieu  a  passé  par  Ik. 

Mais  pourquoi,  k  côté  de  la  Rome  nou- 
velle, régénérée  par  tant  de  générations 
chrétiennes,  qui  l'ont  sanctifiée;  restaurée 
partant  de  grands  Pontifes,  qui  l'ont  dotée 
de  monuments,  les  plus  spendides  de  l'Uni- 
vers; décorée  par  tant  de  génies  incompa- 
rables, qui  en  ont  fait  le  sanctuaire  de  l'art 
chrétien;  pourquoi,  dis-je,  la  Campagne 
Romaine  ne  s'est-elle  pas  relevée,  elle  aussi, 
de  ses  désastres?  Plus  d'une  fois  les  Papes 
l'ont  tenté,  mais  ils  n'ont  pu  y    réussir. 

On  pourrait  sans  doute  en  apporter  bien 
des  raisons  plausibles,  qu'il  n'entre  pas  dans 
notre  dessein  d'exposer.  On  peut  dire  sur- 
tout que  la  maVaria.  ce  triste  produit  des 
miasmes  enfiévrés  des  Marais  Pontins,  fut 
de  tout  temps  l'enneiui  redoutable  des 
champs,  qui  entourent  la  Ville  éternelle. 
Mais  peut  être  faut-il  reporter  plus  haut 
nos  pensées,  et  reconnaître  que  Dieu  n'a 
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pas  voulu  (^ue  les  lieux  sacr/'s,  qui  furent 
la  sépulture  des  mart}  rs,  se  peuplassent  de 
villas  8uperl)ps,  s'embellissent  de  jardins 
luxueux,  comme  aux  abords  de  villes  moins 
saintes,  et  devinssent  des  lieux  de  plaisir  et 
souvent  de  péché.  Mieux  valait  sans  doute 
que  les  pauvres  laboureurs,  simples  et 
ignorants,  vinssent  seuls  fouler  cette  terre 
bénie,  pour  y  faire  germer  (luelques  grains 
de  blé  et  fleurir  quelques  pampres  de 
vigne,  —  le  blé  et  la  vigne  si  chers  aux 
martyrs,  -  en  attendant  le  moment  où  les 
sépultures  des  Saints  pourraient  être  re- 
mises en  des  main-^^  pieuses,  où  la  terre  qui 
les  recouvre  pourrait  redevenir,  comme 
aux  premiers  temps,  un  cimetière  chrétien. 
Gnlce  à  Dieu  et  îi  ses  Pontifes,  ces  temps 
bénis  paraissent  arrivés, 


V. 


Quand.  |»ar  un  secret  dessein  de  la  Provi- 
dence, les  l'atjicombes  romaines  furent  re- 
trouvées; quand,  par  les  travaux  célèbres 
de  Hosio,  le  Christophe  Colomb  de  la  Home 
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souterraine,  l'attention  publique  fut  rame- 
née vers  les  antiques  cimetières  chrétiens  : 
la  curiosité,  la  piété,  la  science  ne  cessè- 
rent plus  cle  s'y  intéresser.  Des  savants 
tels  que  Fabretti,  Boldetti,  Marangoni,  par 
de  nobles  efforts,  surent  entretenir  la  flam- 
me et  transmettre  jusqu'à  nous  l'amour 
saint  de  ces  lieux  vénérables,  et  le  désir 
ardent  d'y  faire  des  découvertes  nouvelles. 
Alors,  par  le  P.  Marchi,  Conservateur  des 
cimetières  sacrés,  par  M.  de  Rossi,  son 
élève,  furent  remis  en  un  jour  éclatant 
les  merveilles  de  nos  vieilles  nécropoles. 
Pourtant,  le  siècle  achevait  déjà  la  moi- 
tié de  son  cours,  et  le  cimetière  le  plus  im- 
portant par  son  origine,  par  ses  tombes  glo- 
rieuses, par  ses  richesses  archéologiques 
et  historiques,  restait  encore  à  retrouver. 
Bosio  ne  l'avait  pas  reconnu,  le  P.  Marchi 
ne  croyait  pas  la  découverte  possible,  seul 
M.  de  Rossi  s'était  formé  scientifiquement 
une  conviction  invincible.  Il  indiquait  la 
position  du  célèbre  cimetière  avec  préci- 
sion ;  il  affirmait  que  les  fouilles  produi- 
raient d'étonnantes  conquêtes  ;  il  sollici- 
tait vivement  l'acquisition  du  terrain. 
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Aussi,  le  vénéré  Pie  IX,  frappé  d'une  si 
ferme  assurance  tlans  le  jeune  archt'oloKue, 
ilunt  il  appréciait  le  mérite,  se  rendit  à  ses 
désirs,  et  ntunina  une  Commission  d'Archéo- 
logie Sacri'-e  pour  acheter  la  terre,  commen- 
cer les  travaux  et  diriger  des  recherches 
dont  le  résultat,  si  positivement  annoncé, 
fut  la  découverte  de  tout  l'ensemlde  du 
Cimetière  de  Cal  liste. 

La  terre  étiiit  divisée  en  plusieurs  par- 
celles aux  mains  de  divers  possesseurs,  ou 
en  lit  un  petit  domaine  pontifical,  et  par 
là  se  trouva  assurée  la  conservation  de 
l'une  des  plus  précieuses  conquêtes  de  la 
science  archéologique. 

C'est  là  cette  vigue  des  Catiicoinbes,  que 
nous  avons  décrite  dans  les  pages  qui  pré- 
cèdent, vigue  autrefois  «les  Moroni,  des  Car- 
delli,  des  Cassini,  des  Amondola  et  des  .Mo- 
linari.  aujourd'hui  heureusement  devenue 
la  vigne  des  Sacrés  Palais  Apostoliques. 

La  conservation  de  tant  de  sépultures 
sacrées  ayant  été  ainsi  asssuréo  en  la  pos- 
session des  Papes,  I/'on  XIII  voulut  da- 
vantage encore,  et  il  confia  la  garde  de 
cette  terre  sainte  iv  des  nuiins  pieuses  et 
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consacrées  h  Dieu.  Sa  pensée  fut  que  la 
poussière  des  martyrs  ne  restât  pas  sans 
culte  et  dans  un  plus  long  oubli.  De  nou- 
veau le  Saint  Sacrifice  devait  être  offert 
chaque  jour  sur  ce  sol  sacré  ;  jour  et  nuit 
les  louanges  de  Dieu  devaient  y  être  chan- 
tées en  union  avec  les  Saints,  et  une  prière 
pei'pétuelle  solliciter  leurs  suffrages  en  fa- 
veur de  TEglise  toujours  militante,  toujours 
éprouvée. 

Dans  cette  noble  pensée,  le  pieux  Pon- 
tife fit  appel  h  des  fils  de  Saint  Bernard, 
aux  disciples  de  Rancé,  les  Trappistes  de 
l'Abbaye  de  Sainte-Marie-dn-j\Ioiit,  au  dio- 
cèse de  Cambrai. 

Depuis  quatre  ans  déjà,  une  petite  co- 
lonie de  ces  rudes  moines,  répondant  avec 
amour  aux  désirs  de  Léon  XIII,  est  aux 
Catacombes  de  Saint-Calliste,  à  Tœuvre, 
à  la  peine,  devrais-je  dire.  Car,  méprisant 
l'inclémence  du  climat,  ne  comptant  ni 
avec  la  maladie,  ni  avec  la  mort,  travail- 
lant la  terre  de  leurs  propres  mains  sous 
un  ciel  de  feu,  ces  hommes,  venus  du  nord 
pour  vivre  avec  les  martyrs,  ne  semblent 
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être  Iji  que  pour  subir  un  long  martyre, 
Il  leur  tour  '. 

Très  Saiut-Père.  que  vous  avez  bien 
choisi  en  les  appelant  pour  veiller  et  prier 
sur  les  to!nl)eaux  des  premiers  serviteurs 
du   Christ: 

Pour  vous,  pieux  voyageurs,  qui  viendrez 
visiter  ces  Catacombes,  tout  en  recueillant 
les  suffrages  des  Saints  que  vous  aurez  in- 
voqués, vous  remporterez  aussi  de  grandes 
le(,'ons  et  de  grands  exemples  de  la  part  de 
ces  moines  que  vous  y  aurez  rencontrt's. 

Mais  quittons  ces  humbles  gardiens  des 
Catacumbes  ;  aussi  bien,  leur  modestie  s'of- 
fense déjii  du  peu  (le  paroles  (jue  nous  avons 
osé  dire  à  leur  louange.  Parlons  maintenant 
de  ces  lieux  souterrains  que  nous  devons 
visiter,  afin  d'en  mieux  comprendre  les 
merveilles  quand  nous  allons  y  pénétrer. 

Home,  U  22  yotemOre  1881. 

anjourd'Iini  un  iiiipon»iit  moniiAiJn'c,  Àrt^i  «o  Abbaye 
par  L<on  XIll.  ««n  IHiM.  I'Iuh  d«  cinquai  "MX 

n'y  rormnTt-nt  «n  on!t««  «lo!»  Mnrlyrn  ot  h«  :.  «- 
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NOTIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  CATACOMBES. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Origine  et  signification  du  mot  CatacombO' 

La  signification  des  mots  se  tire  ordinairement 
de  leur  étymologie.  Or  il  est  difficile  d'assigner  la 
véritable  origine  étymologique  du  mot  catacombe. 

Faut-il  le  faire  venir  de  x.aTax.û|;-^vi  ^,  qui  signifie 
la  partie  d'une  nacelle  qui  plonge  dans  les  flots? 
ou  bien  faut-il  le  composer  de  la  préposition  grec- 
que xarà  et  du  radical  latin  cimibo  *,  ce  qui  donne- 
rait au  fond  la  même  idée  que  la  précédente  racine, 
c'est-à-dire  l'idée  d'un  lieu  bas  et  humide,  comme 
l'est  en  effet  la  petite  vallée  ovi  se  trouvent  la  ba- 
silique de  Saint-Sébastien  et  le  cirque  de  Maxence, 
désignés  l'une  et  l'autre,  dans  les  anciens  docu- 
ments, par  l'expression  complétive  ad  catacunibas? 
Enfin,  vaut-il  mieux,  avec  M,  de  Rossi,  le  dériver 


1  De  vxTà  qui  .marque  la  descente,  et  de  xûp.pr,, 
cymba,  nacelle. 

'  Procumbo,  succumbo,  etc.,  en  sont  formés,  et  ren- 
ferment une  idée  de  descente,  de  vallée. 
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(le  xxTz  et  de  cubo  \  ce  qui  serait  conforme  à  la 

ffigniticHtioii  de  cn-mcttrium  ?  * . 

J'incliiif  furt  ver»  cette  dernière  inter|)rétation, 
je  l'avoue,  et  dans  ce  cas  ce  serait  le  cinwtière  qui 
aurait  tninstnis  à  la  vallée  et  à  la  région  <jui  Pavoi- 
»»ine-lu  dénomination  ad  catiirumbas,  et  non  point 
le  cimetière  qui  l'aurait  re«,'u  de  la  vallée. 

Toujours  est-il  (jue  de  nos  jour»  le  «ens  du 
mot  cutacomhc  est  fixé;  il  si^^nifie  ces  lieux  sou- 
terrains où  les  premiers  chrétiens  donnaient  la  sé- 
pulture il  leurs  frères,  sans  distinction  de  rang,  ni 
de  condition,  si  ce  n'est  pour  les  martyrs,  dont  la 
tombe  était  toujours  entourée  d'honneur  et  l'objet 
d'un  culte  relif^ieux.  Et  non  seulement  ii  Rome, 
mais  à  Naples,  ii  Malte,  en  Sicile,  en  E^fypte,  à 
Paris,  en  tous  les  lieux  <»ù  l'on  a  trouvé  d«'s  cryptes 
sépulcrales,  nous  les  appelons  des  Catacombes.  Il 
n'en  fut  pas  ainsi  dans  le  principe.  Ce  n'est  qu'au 
neuvième  siècle,  que  p(»ur  la  première  fois,  ce  mot 
fut  pris  dans  le  sens  que  nous  lui  donnons  aujour- 
d'hui. Aux  premiers  âjfes  de  l'Eglise,  on  disait  f<r- 
mcteriutH,  Jormilonufii,  c'est-à-dire  lieu  de  repos, 
pour  l'ensemble  des  sépultures,  et  drfMsitio,  lieu  de 
dépAt,  pour  une  sépulture  particulière:  touchantes 
app)'llations  qui  rappeliiieiit  que  l'athlète  chrétien, 
dans  le  sommeil  de  la  tomix*,  se  repose  de  ses 
comliats  en  attendant  le  triomphe  de  la  glorieusA 
ré>iirr<'rti«iii. 


,chc  pour  dormir. 
li«u  où  l'oo  dort. 
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Il  est  certain,  d'autre  part,  que,  seul,  le  cime- 
tière de  Saint-Sébastien  fut  désigné,  dans  les  temps 
les  plus  anciens,  par  le  nom  de  Catacomhc,  à 
l'exclusion  de  tous  les  autres,  même  les  plus  voi- 
sins de  sa  région.  Dans  les  siècles  subséquents, 
tous  les  autres  cimetières  primitifs  ayant  été  peu 
à  peu  délaissés,  et  leur  emplacement  même  oublié, 
celui  de  Saint-Sébastien  resta  seul  fréquenté  et 
devint  un  lieu  de  pèlerinage  universellement  connu 
sous  le  nom  de  Catacombes.  Par  ce  motif  on  finit 
par  attribuer  à  ce  mot  l'idée  de  cimetière  souter- 
rain. Aussi,  quand  plus  tard  les  autres  cimetières 
des  premiers  siècles  furent  successivement  décou- 
verts et  explorés,  on  leur  conserva  par  analogie 
et  par  habitude  le  nom  de  Catacombes,  qu'ils  ont 
depuis  toujours  gardé. 


ciiai'ukk  .skconu. 

Erreurs  modernes  sur  l'origine  et  l'usage 
des  Catacombes. 

Jusqu'au  milieu  de  ce  siècle,  l'opinion  commune 
voulait  que  les  ininietis«»s  galeries  des  Ctttacoml>e8 
fussent  d'origine  païenne.  On  croyait,  et  trop  de 
gens  le  croient  encore,  que  les  Catacombes  nVtaient 
autres  que  les  excavations  faites  par  les  Romains, 
pour  extraire  les  ni;it«*riaux,  dont  ils  avaient  l>âti 
leur  ville  et  leurs  remparts.  Les  entrées  de  ces 
carrières  souterraines,  oubliées  depuis  longtemps, 
auraient  été  découvertes,  à  l'époque  des  persécu- 
tion.s,  par  les  propriétaires  chrMiens  des  champs 
où  elles  se  trouvaient  enclavées.  Dès  lors  les  Pon- 
tifes Itomains  et  les  prêtres  s'y  seraient  réfugiés, 
dans  le  secret  et  dans  le  mystère,  pour  la  prédi- 
cation de  l'Evangile,  pour  la  célébration  du  saint 
sacrifice,  pour  la  sépuTture  des  martyrs  et  des  autres 
fidèle»,  obligés  qu'ils  étaient  de  cacher  tous  leurs 
actes  religieux  aux  regards  des  païens  afin  de  ne 
point  se  trahir. 

Ainsi,  ce  serait  dans  les  carrières  de  la  rieille 
Kome  que  l'Kglise  se  serait  formée,  qu'elle  aurait 
grandi,  (jn'elle  aurait  vérti  de  sa  rie  religieuse 
pendant  trois  siècles,  dans  le  H4H?ret,dansle  nl\^lè^», 
et  à  l'abri  du  regard  indiscret  des  perM>ruteur>. 
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En  un  mot,  les  vieilles  carrières  romaines  devenues 
l'asile  des  Chrétiens,  seraient  le, berceau  de  l'Eglise. 

Est-ce  vrai?  Est-ce  possible? 

Ni  l'histoire,  ni  les  monuments,  ni  les  lieux  ne 
se  prêtent  à  cette  théorie  longtemps  acceptée.  Elle 
est  ingénieuse  sans  doute;  elle  ne  manque  pas  de 
poésie,  ni  même  d'une  certaine  vraisemblance;  mais 
elle  est  fort  loin  de  la  vérité.  La  science,  en  nos 
jours,  a  éclairé  le  problème,  et  pas  un  point  de 
la  véritable  origine  des  Catacombes  n'est  resté  dans 
l'ombre  ou  dans  l'incertitude. 

Non,  les  Catacombes  ne  sont  pas  d'anciennes 
carrières  romaines.  La  nature  du  sol,  le  mode 
d'excavation  de  leurs  étroites  galeries  nous  le 
montrent  jusqu'à  l'évidence. 

Non,  les  Catacombes  n'étaient  point  des  cime- 
tières cachés,  ni  f'asile  secret  des  assemblées  reli- 
gieuses, ni  partant  le  berceau  de  l'Eglise.  L'Eglise 
a  grandi  et  vécu  au  grand  jour,  malgré  les  persé- 
cutions; toute  l'histoire  des  premiers  siècles  en 
fait  foi. 

Les  Catacombes  étaient  des  lieux  de  sépultures 
légalement  constitués  et  parfaitement  connus  de 
l'autorité. 

On  y  accomplit  sans  doute  des  cérémonies  reli- 
gieuses ;  on  y  célébra  souvent  les  saints  mystères, 
sur  les  corps,  ou  auprès  des  corps  des  martyrs  ; 
on  y  tint  des  réunions  secrètes  et  l'on  s'en  servit 
quelquefois  comme  de  refuges,  surtout  aux  moments 
les  plus  douloureux  des  persécutions;  mais  tous  ces 
actes  ne  constituaient  pas  la  vie  ordinaire  et  com- 
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muno  de  l'H^lise.  Avec  le  nombre  extraordinaire 
et  toujours  grandissant  des  fidèles,  cacher  l' Eglise 
dans  les  Catacombes,  qu'on  y  réfléchisse,  c'était 
impossible! 

Le»  faits  du  reste  vont  parler. 


-H' 


CHAPITRE  TROISIEME. 

L'origine  chrétienne  des  Catacombes  démontrée 
par  la  géologie  du  sol. 

La  géologie  du  sol  des  Catacombes  donne  une 
preuve  matérielle  de  l'origine  chrétienne  et  non 
païenne  de  ces  premiers  cimetières  de  l'Eglise. 

Tout  le  sol  de  la  Campagne  Romaine  est  d'ori- 
gine volcanique.  Des  volcans  sous-marins,  d'une 
puissance  extraordinaire,  ont  vomi  des  masses  énor- 
mes de  scories  au  sein  des  eaux,  La  mer  à  son  tour, 
et  peut-être  aussi  d'autres  phénomènes  géologiques, 
dissolvant,  décomposant  et  mélangeant  ces  ma- 
tières, en  ont  formé  des  dépôts  de  roches  plus  ou 
moins  solides  ou  friables,  plus  ou  moins  com- 
pactes ou  poreuses,  plus  ou  moins  terreuses,  ar- 
gileuses ou  libres  de  ces  éléments.  Ces  roches  se 
divisent  en  trois  classes,  sans  tenir  compte  des 
variétés  intermédiaires. 

La  roche  la  plus  ancienne  et  la  plus  compacte, 
sans  être  bien  pesante,  ni  bien  dure,  est  éminem- 
ment propre  aux  constructions.  De  fait  elle  fut, 
à  toute  époque,  utilisée  par  les  Romains.  Les  an- 
ciens l'appelaient  lapis  ruber  \  à  cause  de  sa  cou- 
leur rouge-sombre,  ou  saxum  quadratwn  ^,  à  cause 

'  Pierre  rouge. 
'  Pierre  carrée. 
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de  la  forme  qu'on  lui  donnait  en  la  taillant.  Elle 
eat  à  la  l>use  de  presque  toutes  les  collines  de  la 
ville,  t't  la  célèbre  roche  Tarpéienne  en  est  formée. 
Les  modernes  l'appellent  tuf  litlioidc. 

La  seconde  espèce  de  roche  est  moins  consistante 
et  moins  dure  que  la  première.  Elle  se  compose  de 
grains  agglomérés,  dont  l'adhérence  n'est  pas  aasex 
forte  pour  la  rendre  propre  aux  constructions.  Elle 
se  délite  vite  à  l'iiir  et  à  l'humidité.  Dans  les  sou- 
terrains, on  la  taille  facilement  et  l'on  peut  y  pra- 
tiquer des  excavations  sans  danger.  On  l'appelle 
tuf  (jrauuJaire. 

Enfin  la  troisième  espèce,  qui  est  de  mi'^me  nature 
que  la  précédente,  est  beaucoup  plus  friable.  Oa 
l'extrait  facilen;«Mit,  comme  on  le  fait  du  sable  en 
d'autres  contrées.  Quand  elle  est  pure  de  terre  et 
d'argile,  elle  forme  avec  la  chaux  cet  excellent 
ciment  romain,  bien  connu  de  tous,  et  tant  vanté 
par  Vitruve.  Les  géologues  l'appellent  tuf frialh, 
et  le  vulgaire  pouzj!<>lafie  '. 

De  ces  notions  il  résulte  qu'il  existe  des  carrières 
très  anciennes  dans  le  tuf  lithoïde.  On  les  a  retrou- 
vées en  ctl'et;  nniis  dans  aucune  il  n'y  a  trace  de  sé- 
pultures chrétiennes,  ni  d'usage  d'aucune  sorte  que 
les  Chrétiens  en  auraient  fait  en  aucun  temps. 

11  faut  preMpie  en  dire  autant  des  arruaites  % 
d'où  l'on  u  extrait  la  pouxtolane.  Les  Chrétiens  les 

>  D«  PouKzole,  prj<6  d«  NaplM,  dont  !•  »o\  Tolea- 
nique  produit  r«  tuf  en  Abondanc«. 

*S»b!i'»''"   f«<>ijt«rrftiin»j«. 
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ont  connus,  ils  en  ont  rencontré  clans  le  voisinage 
de  leurs  Catacombes  et  en  ont  fait  quelque  usage, 
à  certaines  époques  ;  mais  cet  usage  fut  très  res- 
treint et  tout  momentané. 

Au  contraire,  le  tuf  granulaire  étant  à  peu  près 
inutile  aux  païens,  ceux-ci  ne  l'ont  pas  exploité. 
Mais  les  Chrétiens,  le  trouvant  facile  à  tailler,  assez 
résistant,  suffisamment  solide,  y  creusèrent,  en  tous 
sens,  et  même  à  des  étages  différents,  des  galeries 
innombrables,  des  sépulcres  à  l'infini,  et  aussi  de 
vastes  chambres  sépulcrales.  Ils  y  multiplièrent  en 
un  mot  ces  grandes  nécropoles  souterraines,  qui 
font  notre  admiration  et  notre  étonnement. 

Rien  n'est  mieux  démontré  que  l'origine  chré- 
tienne de  ces  travaux,  par  leur  structure  architecto- 
nique  mise  en  parallèle  avec  celle  des  excavations 
que  firent  les  païens,  pour  extraire  la  pouzzolane 
et  d'autres  matériaux  de  construction. 

Dans  les  arénaires,  par  exemple,  les  galeries  sont 
larges,  peu  élevées  et  sinueuses.  La  largeur  des  voies, 
qui  d'ordinaire  est  de  deux  ou  trois  mètres,  va  jus- 
qu'à cinq  mètres  quand  la  pouzzolane  est  plus  com- 
pacte et  résistante.  Les  parois  et  les  voûtes  sont  tail- 
lées sous  une  forme  à  peu  près  elliptique,  et  les  in- 
tersections des  galeries  sont  toujours  adoucies,  ar- 
rondies, et  non  à  vives  arêtes.  On  voit  qu'on  s'est 
préoccupé  d'extraire  en  grande  quantité  des  maté- 
riaux utiles,  et  que  l'on  a  voulu  rendre  facile  aux 
ouvriers  la  circulation  dans  les  souterrains  et  l'in- 
troduction des  véhicules  nécessaires  aux  transports. 


lu  l'okiginb  chrétiknnk  i>B8  catacombes 

Bien  difl'érontes,  au  contraire,  «ont  les  galeries 
des  cimitières  chrétien8.  Ici,  le»  voies  toujours  recti- 
lij^ne.s,  toujours  coupées  entre  elles  ù  vives  ar/^tes, 
à  angles  droits,  toujours  îi  parois  verticales,  parfois 
très  élevées,  avec  des  voûtes  planes  ou  légèrement 
arquées,  et  surtout  toujours  étroites,  jiourraient  k 
peine,  et  très  rarement,  laisser  circuler  deux  hom- 
mes de  front.  On  reconnaît  que  Ton  ne  sVst  point 
préoccupé  de  faciliter  l'enlèvement  des  matériaux 
produits  par  l'excavation;  on  voit,  au  contraire, que 
ces  matériaux  étaient  employés  à  remplir  les  ga- 
leries, précédemment  ouvertes,  une  fois  qu'elles 
étaient  entièrement  garnies  de  tombeaux. 

Ajoutons  que,  si  les  Chrétiens  n'avaient  fait  que 
utiliser  des  excavations  jiraticjuées  avant  eux,  on  en 
tr.)uverait  encore  des  semblables,  vides  de  sépultures 
chrétiennes,  en  dehors  de  la  zone  où  les  catacombes 
sont  toutes  renfermées.  Mais  ce  fait  ne  s'est  jamais 
rencontré. 

Les  cimetières  chrétiens  sont  donc  vraiment  l'œu- 
vre des  seuls  Chrétiens. 


•l-i- 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 
Condition  sociale  de  l'Église  aux  premiers  siècles. 

Après  la  géolof,ne,  interrogeons  l'histoire. 

L'Eglise,  en  s'élevant  et  en  grandissant  au  mi- 
lieu des  Juifs  et  des  païens,  n'affecta  point  de  rom- 
pre avec  la  socie'té  qui  l'entourait.  Il  semble  au  con- 
traire qu'elle  se  soit  appliquée  cà  contredire  le  moins 
possible  les  lois,  les  usages,  les  mœurs  de  ces  nations . 
Elle  n'hésita  même  point  à  se  les  approprier  en 
tout  ce  qui  n'était  pas  contraire  à  la  loi  de  Dieu, 
ni  repoussé  par  la  conscience  des  fidèles.  C'était 
la  règle  donnée  par  le  grand  apôtre  des  Gentils, 
ce  fut  la  loi  de  l'Eglise  chez  tous  les  peuples,  dans 
tous  les  âges. 

Si  donc  l'Eglise,  dès  le  début  de  la  prédication 
de  l'Evangile,  rencontre  à  Jérusalem  des  haines  et 
des  persécutions  dont  on  connaît  la  cause,  elle  ne 
trouve  point  d'obstacles  parmi  les  nations.  A  Rome 
même,  elle  se  recrute  librement  non  seulement  par- 
mi les  Juifs,  mais  parmi  les  païens  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  même  dans  les  plus  nobles  fa- 
milles et  jusque  dans  la  maison  de  César  \  Personne 
ne  songeait  à  entraver  cet  essor.  Le  gouvernement 
impérial,  qui  ne  voyait  dans  les  Chrétiens  qu'une 

'  Ep.  aux  Philipp.  IV,  22. 
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secte  juive,  leur  laissait  la  niAme  liberté  que  la  loi 
romaine  accordait  aux  Juifs  depuis  Auguste  '. 

Les  Chrétiens,  pendant  trente  ans,  bénéficièrent 
de  cette  confusion;  et,  à  l'ombre  de  hi  loi,  favorisés 
d'ailleurs  par  le  droit  des  familles,  ils  purent  tenir 
des  réunions  privées,  sans  exciter  la  jalousie  des 
païens. 

Ce  furent  les  Juifs  non  convertis  qui  vinrent 
troubler  la  sécurité  des  fidèles. 

Ils  ne  pouvaient  voir  sans  haine  la  religion  de 
Jésus  crucifié,  leur  opprobre,  s'étendre  en  quelque 
sorte  sous  leurs  auspices,  et  prospérer.  Partout  ils 
se  mirent  à  dénoncer  les  Chrétiens  comme  n'étant 
point  leurs  frères,  mais  une  secte  nouvelle  dont  U 
loi  romaine  n'avait  point  autorisé  l'existence. 

Comme  à  Rome  aucune  religion  n'était  licite, 
si  elle  n'était  reconnue  par  la  loi,  le  gouvernement 
impérial  se  voyait  mis  en  demeure,  pour  apaiser 
les  clameurs  des  Juifs,  ou  d'autoriser  la  nouvelle 
religion  des  Chrétiens,  ou  de  la  déclarer  contraire 
aux  lois  et  de  la  persécuter. 

L'incendie  de  Kome  arrivé  à  ce  moment  déter- 
mina et  précipita  la  décision.  Néron,  pour  détourner 
les  soupçons  qui  s'atUchaient  à  lui,  fit  retomber 
.sur  les  Chrétiens  l'imputation  du  crime  d'incendie. 
Il  suscita  contre  eux  la  fureur  du  i>euph' ;  il  pour- 
suivit leur  culte  et  édicU  ces  premières  lois  de 
persécution,  qui,  durant  trois  siècles,  demeurèrent 

'  Augu«t«,  par  un  édit.  avait  accordé  l'exiiUnoe 
16gale  à  la  Religion  Judaïqao. 
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suspendues  sur  leurs  têtes,  jamais  abrogées,  mais 
au  contraire  plusieurs  fois  renouvelées. 

On  sait  les  conséquences  de  ces  lois  cruelles  et 
tyranniques. 

Néanmoins  la  persécution  ne  fut  pas  toujours 
à  l'état  aigu  ;  il  y  eut  même,  à  diverses  époques, 
de  longs  jours  de  calme  et  de  tolérance.  Alors 
les  magistrats  fermaient  les  yeux  et  ne  cédaient 
qu'aux  clameurs  populaires,  ou  à  la  haine  de  vils 
accusateurs,  qui  les  forçaient   d'appliquer  la  loi. 

Ainsi  l'Eglise  vivait,  se  développait,  s'accroissait, 
dans  la  crainte  et  l'anxiété  sans  doute,  mais  non 
dans  les  ténèbres  toutefois,  ni  dans  un  secret  per- 
pétuel et  absolu.  Aussi  bien,  comment  les  Chrétiens 
auraient-ils  pu  se  multiplier,  dans  l'obscurité  des 
Catacombes,  au  point,  qu'après  deux  siècles  à  peine 
d'existence,  Tertullien  ne  craignait  pas  d'affirmer 
aux  magistrats  que  s'ils  se  décidaient  à  émigrer, 
l'Empire  deviendrait  un  désert? 

Ce  n'est  point  du  reste  une  simple  hyperbole 
oratoire;  mais  les  faits  sont  là  indéniables. 

Ainsi,  selon  le  Liher  Pontificalis,  Saint  Evariste, 
sixième  successeur  de  Saint  Pierre,  en  l'an  110, 
répartissait  les  titres,  ou  paroisses  de  la  ville,  entre 
ses  prêtres  et  leur  assignait  sept  diacres  pour  les 
seconder  dans  l'administration  temporelle.  On  ne 
dit  pas  le  nombre  des  paroisses,  mais  on  indique 
assez  qu'elles  se  sont  déjà  multipliées  et  deman- 
dent une  organisation  puissante. 

Un  siècle  plus  tard.  Saint  Fabien,  vers  240,  se 
voit  obligé  de  prendre  des  dispositions  nouvelles, 
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ilont  mulheiireuseiuent  on  ne  nous  a  point  laûsé 
le  détuil.  Il  réitiirtit  les  quator/.e  r«''<^ion8  de  la 
llome  civile  entre  les  sept  diacre8  d»*  TK^^lise,  et 
leur  enjoint  d'élever  de  nombreux  édifices  pour  le 
service  des  Cimetières. 

Kvideminent  ces  actes,  qui  dénotent  le  l<Mnti..ii- 
neinent  ré^^ulier  d'un  corps  nombreux  de  iidèles^ 
ne  pouvaient  passer  inaperçus.  Aussi  les  Chrétiens 
pour  s'épargner  des  vexations  inévitabl<*s,  ache- 
taient il  prix  d'urgent,  des  hommes  de  la  police» 
quelque  repos  et  quelque  tolérance.  Nul  doute  par 
consécjuent  que  le  chef  de  l'Eglise  no  fût  connu 
et  son  nom  inscrit  sur  les  livres  publics.  C'est 
pourquoi  nous  voyons  l'empereur  Dèce  défendre  de 
doinier  un  successeur  à  Saint  Fal>ien,  (ju'il  venait 
de  faire  mourir  par  le  glaive,  l'uis,  quand  il  ap- 
prend que  Corneille  a  été  élu  à  sa  place  malgré 
sa  défense,  il  entre  dans  une  fureur  extrême  et 
lance  contre  lui  les  plus  épouvantables  menaces. 

Chose  digne  de  remarque,  si  les  empereurs,  de 
temps  à  autre  persécutaient  les  personnes,  ils  ne 
touchaient  cependant  ni  aux  biens,  ni  même  aux 
institutions  des  Chrétiens. 

Ainsi  peu  à  peu  l'Kglise  posséda  des  édiHceji 
spéciaux  pour  les  réunions  des  fidèles,  et  des  cime- 
tières |)our  leur  sépulture.  Klle  eut,  pour  l'admi- 
nistration de  ces  biens,  et  pour  la  gestion  de  tous 
les  intérêts  de  la  Comnuinauté.  u!i«i  institution  sa- 
gement orguni.sée,  celle  des  diacr»*s.  Tandis  que  lea 
prêtres  étaient  tout  à  l'action  spirituelle,  les  diacres 
recueillaient  les  collecttui,  distribuaient  les  secoura. 
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entretenaient  le  clergé,  pourvoyaient  aux  sépul- 
tures, tenaient  les  archives  et  en  particulier  les 
Actes  des  Martyrs.  Et  toutes  ces  choses  étaient 
connues  à  la  Préfecture  de  Rome.  Mais  il  s'agissait 
d'administration  de  biens  particuliers,  et  ce  droit 
n'était  pas  contesté. 

Voilà  pourquoi  les  Chrétiens,  moyennant  une 
prudence  nécessaire,  parce  que  leurs  personnes  se 
trouvaient  sous  le  coup  de  la  loi,  n'avaient  pas 
recours  aux  Catacombes  pour  se  réunir  et  pour 
prier,  si  ce  n'est,  comme  nous  le  dirons,  dans  un 
but  privé  et  pour  honorer  leurs  martyrs.  Ce  ne 
fut  que  plus  tard  qu'ils  furent  inquiétés  au  sujet 
de  droits  qu'on  leur  avait  au  moins  tolérés  aupa- 
ravant. 

Mais,  quand  des  vexations  nouvelles  leur  furent 
intentées,  dès  les  jours  de  Dèce  et  de  Valérien,  les 
Catacombes  devinrent  souvent  un  refuge  et  un  asile, 
principalement  pour  le  clergé  plus  poursuivi  que 
les  fidèles;  elles  se  trouvèrent  alors  d'un  secours 
immense  pour  l'Eglise.  Toutefois  le  secours  eût  été 
bien  impuissant,  si  la  tempête  avait  duré.  Mais 
grâce  à  Dieu,  l'orage  passa  vite,  et  désormais 
l'Eglise  n'eut  plus  à  se  cacher. 

Telle  était  donc  la  condition  sociale  de  l'Eglise 
aux  premiers  siècles,  état  trop  peu  connu  d'un 
grand  nombre  de  chrétiens  de  nos  jours,  qui  assi- 
milent facilement  l'Eglise  aux  sociétés  secrètes, 
végétant  d'abord  dans  les  ténèbres,  pour  ne  se 
montrer  au  grand  jour  que  quand  elles  possèdent 
le  pouvoir. 
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A  présent  nous  comprendrons  sans  peine  com- 
meut  sont  nées  les  Catacombes,  et  comment  elles 
ont  pu  si  grandiosement  se  développer. 


-l-f' 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 
Commencements  des  Cimetières  Chrétiens. 

Tous  les  peuples  se  sont  fait  un  devoir  pieux 
d'ensevelir  les  morts  avec  honneur,  et  d'environ- 
ner leurs  tombes  d'un  religieux  respect.  Comment 
les  Chrétiens,  qui  ne  voyaient  dans  le  tombeau 
qu'un  lieu  de  dépôt  pour  la  dépouille  mortelle  de 
leurs  frères,  destinée  à  une  résurrection  glorieuse, 
ne  se  seraient-ils  point  préoccupés  de  la  sépul- 
ture de  leurs  morts,  et  surtout  de  leurs  glorieux 
martyrs?  Ce  fut  au  contraire  un  de  leurs  pre- 
miers soucis.  Ils  ne  pouvaient  laisser  les  corps 
des  saints  en  contact  avec  ceux  des  infidèles,  ni 
exposés  à  être  souillés  par  des  rites  idolâtriques 
et  superstitieux.  Ils  durent  chercher  à  créer  des 
sépultures  séparées,  saintes,  pures,  communes  à 
tous  les  frères,  accessibles  à  eux  seuls.  Heureuse- 
ment la  loi  romaine  et  les  coutumes  funéraires 
favorisaient  leurs  vœux. 

La  loi  considérait  les  tombeaux  comme  chose 
religieuse.  On  ne  pouvait  ni  les  vendre,  ni  les 
confisquer,  encore  moins  les  violer.  La  loi  lais- 
sait à  chacun  la  pleine  liberté  de  pourvoir  à  la 
sépulture  des  siens.  Les  parents  et  même  les  amis 
des  condamnés  aux  derniers  supplices  pouvaient 
réclamer  leurs  corps  et  leur  rendre  les  honneurs 
funèbres  à  leur  gré.  Nulle  restriction  n'était  mise 
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h  lu  liberté  des  sépultures,  si  ce  n'est  la  défense 
absolue  d'enterrer  personne  dans  l'enceinte  de  la 
ville,  à  l'exception  des  empereurs  et  des  vestales. 
Aussi  les  sept  collines  classi(jues  ne  recouvrent- 
elles  aucune  catacombe  '. 

Ainsi,  du  coté  de  la  loi,  les  Chrétiens  ru*  ren- 
contraient nul  ob.stacte  à  enterrer  leurs  morts  à 
leur  gré.  Malgré  les  persécutions  et  les  supplices, 
ils  pouvaient,  comme  le  fit  Joseph  d'.Xrinuithée 
pour  le  Sauveur,  venir  demander  hiirditniMit  aux 
juges,  qui  avaient  condamné  leurs  frères,  les  corps 
de  leurs  glorieux  suppliciés,  pour  les  honorer  se- 
lon leurs  propres   rites. 

D'autre  part,  la  coutume  romaine  leur  four- 
nissait K*  moyen  de  se  pourvoir  de  sépultures  pri- 
vées, séparées,  inviolables  et  inamissibles. 

Chaque  famille  opulente  se  créait,  par  testa- 
ment ou  par  acte  public,  dans  sa  propriété,  une 
area^  funéraire.  La  situation,  l'étendue,  les  lin>i- 
tes  étaient  minutieusement  déterminées,  ainsi  du 
reste  que  toutes  les  conditions  qu'il  plaisait  au 
propriétaire  de  stipuler.  Dès  lors  ce  terrain  de- 
venait sacré,  toutes  les  clauses  de  l'acte    étaient 


'  Il  y  eut  ce|)en(laDt  quelques  martyr*  enMv«lis 
oontrmircmont  à  cette  loi,  comino  Saint  Jeau  et  Saint 
Paal,  dans  leur  propre  niai^on  ru  mont  C<i<liuB,  eoua 
Julien  ra]K>Htat;  niHiB  co  furent  (lt«8  cAUses  «p^ialM 
qui  rendirent  ces  excoplionx  n^coMaire*. 

'  Area,  aire,  ou  étendue  roueuria  d'an  terrain  at- 
tribut' et  consacré  aux  m'-pulturet». 


DES   CIMETIÈRES   CHRÉTIENS  19 

mises  sous  la  sauvegarde  de  la  loi,  ce  lieu  ne  sor- 
tait plus  du  nom  de  la  famille. 

C'est  pourquoi,  tout  à  l'origine,  dès  le  temps 
des  apôtres,  les  riches  familles  qui  avaient  em- 
brassé la  foi  et  consacré  leurs  biens  au  service  de 
leurs  frères  créèrent  ainsi  pour  elles-mêmes,  pour 
leurs  clients,  pour  leurs  amis,  et  même  pour  les 
étrangers  qu'elles  voudraient  admettre  au  même 
bénéfice,  des  arece  funéraires,  qui  devinrent  dans 
la  suite  les  centres  de  ces  cimetières  célèbres,  que 
nous  appelons  aujourd'hui  les  Catacombes,  et  qui 
portent  encore  le  nom  de  leurs  nobles  propriétaires. 

Tels  sont  parmi  les  plus  anciens  de  ces  monu- 
ments, la  Crypte  *  de  Lucine,  qui  vivait  proba- 
blement aux  temps  apostoliques;  le  cimetière  de 
Flavia  Domitilla,  nièce  de  Vespasien,  et  celui  de 
Prétextât,  du  temps  d'Adrien,  pour  ne  parler  que 
de  ceux  qui  étaient  dans  la  région  du  cimetière  de 
Calliste. 

Les  Chrétiens  furent  aussi  favorisés,  dans  la  for- 
mation de  leurs  cimetières,  par  une  autre  coutume 
romaine,  celle  des  sociétés  funéraires. 

Tout  le  monde  ne  pouvait  pas  se  donner  des 
sépultures  privées,  comme  les  riches;  les  pauvres 
devaient  pourvoir  à  leurs  funérailles  par  d'autres 
moyens.  Ils  se  constituaient  pour  cela  en  sociétés 
funéraires,  sous  des  dénominations  diverses;  et, 
par  des  collectes,  ils  pourvoyaient  à  l'acquisition 


'  Crypte,    excavation   souterraine    pour    les  sépul- 
tures. ' 
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d'un  t<îrrain,  aux  frais  des  funérailles  et  luArae  des 
rruiiious,  où  ils  allaient,  près  des  tombeaux,  festoyer 
l'ii  riioniieur  des  morts. 

11  fut  donc  facile  aux  Chrétiens  de  se  servir 
eux  aussi  de  ce  mode  d'association,  atin  de  se 
créer  des  cimetières  pour  chacun  des  titres  de  la 
ville,  quand  les  arite  primitives  se  trouvaient  in- 
suftisantes.  Car  le  nombre  des  fidèles,  s'accrois- 
sant  de  jour  en  jour  d'une  manière  étonnante, 
exigeait  des  lieux  de  sépultures  plus  nombreux 
et  plus  étendus. 

Libres  et  faciles  turent  pan'illement  l'adminis- 
tration, l'usage,  le  développement  des  cimetières 
chrétiens,  et  jusqu'aux  réunions  pieuses,  soit  aux 
sépulcres  des  parents,  soit  aux  toinl>eaux  des  mar- 
tyrs. Tout  était  abrité  sous  l'autorité  de  la  loi  et 
sous  l'empire  de  la  coutume.  Ce  n'était  pas  comme 
chrétiens,  sans  doute,  que  les  fidèles  jouissaient  de 
ces  libertés  de  tous,  mais  comme  citoyens  ro- 
mains, ou  comme  clients  de^  riches. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Les  rites  chrétiens  pour  les  sépultures 
aux  Catacombes. 

La  liberté  dont  jouirent  les  Chrétiens,  au  sujet 
de  leurs  cimetières,  leur  fut  surtout  précieuse  parce 
qu'elle  leur  permit  d'honorer  la  sépulture  de  leurs 
morts  par  des  rites  en  harmonie  avec  leur  foi. 

Ils  avaient  particulièrement  en  horreur  la  cou- 
tume païenne  de  brûler  les  corps;  eux  les  met- 
taient en  dépôt,  dans  un  sépulcre,  en  attendant  la 
résurrection.  Ce  rite  leur  était  dicté  par  la  sé- 
pulture du  Sauveur. 

Les  païens  couronnaient  de  roses  et  de  violet- 
tes les  urnes  funéraires  de  leurs  proches,  et  fai- 
saient un  crime  aux  Chrétiens  de  refuser  ces  hon- 
neurs à  leurs  parents;  eux  méprisaient  ces  sortes 
de  rites  idolâtriques.  Mais,  après  avoir  lavé  la  dé- 
pouille de  leurs  frères  avec  respect  et  l'avoir  em- 
baumé de  parfums  précieux,  ils  répandaient  de 
ferventes  prières  sur  leurs  sépultures  pour  rafraî- 
chir leurs  âmes  et  les  purifier.  Toutefois,  ils  ne  ré- 
pudiaient point  les  fleurs  et  le  feuillage  dans  l'or- 
nement des  sépulcres;  ils  les  employaient  au  con- 
traire comme  un  emblème  du  délicieux  séjour  du 
paradis:  emblème  d'espérance  et  non  d'apothéose, 
comme  la  couronne  du  culte  idolâtrique.  Des  lam- 
pes aussi  étaient  entretenues  avec  des  huiles  aro- 
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inatiques  devant  les  sépulcres,  pour  symboliser  la 
lumière  indéfectible  de  l'éternel  séjour  des  âmes 
bienlicureuses. 

La  piété  des  fidèles  ne  se  bornait  point  à  ce 
culte  extérieur,  car  la  hépulture  des  Chrétiens 
n'était  pjis  un  acte  privé,  mais  un  rite  reli^^ieux  et 
sacré.  L'un  des  prêtres  du  (itulus,  ou  j)uroisse  du 
défunt,  présidait  aux  obsèques.  I^a  cérémonie  s'ac- 
complissait la.  nuit;  c'était  la  loi,  parce  (jue  les 
païens  avaient  cette  prévention  que  l'enlèvement 
du  oadavre,  sous  les  rayons  du  soleil,  souillerait 
cet^e  lumière  pure  de  l'une  de  leurs  divinités.  De 
là  l'usage  nécessaire  des  cier^çes  et  des  tiambeaux 
que  tenaient  en  leurs  mains  les  parents  et  les  amis 
qui  acconipaj^naient  la  dépouille  du  défunt  '. 

Le  saint  sacrifice,  Voblation  j>our  le  repos  *, 
comme  on  l'appelait  alors,  était  offert,  dans  la 
crypte  même,  auprès  du  sépulcre,  si  le  cortèjçe 
était  peu  nonjbreux  et  se  réduisait  aux  plus  pro- 
ches parents;  au  contraire,  il  se  célébrait  dans  le 
monument  élevé  au-dessus  de  terre,  si  les  fidèles 
étaient  réunis  en  grand  nombre.  On  le  renouvelait 
au  troisième,  au  septième,  au  quarantième  jour 
après  la  déposition^  et  au  moins  au  jour  anniver- 
saire, qui  était  le  plus  solennel.  C'est  pourquoi 
nous  trouvons  dans    les    Catacombes    une    multi- 

'  Après  1i\  paix,  on  lit  loa  funêmilloR  do  jour,  main 
on  f^rda  l'usage  dos  oiergea  ot  dca  flambeaiix,  qui 
s'est  trnnxinis  jusqu'à  nous. 

*  (thlado  jtro  ilormitioue.  C'eut  notre  meM««  de  rt- 
quiem. 
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tude  de  chambres,  ménagées  d'intervalles  en  in- 
tervalles, pour  cette  célébration  des  saints  mystè- 
res, et  pour  les  prières  et  psalmodies  des  familles, 
auprès  des  sépulcres  des  morts;  et  pourquoi  aussi 
nous  avons  vu  le  pape  Saint  Fabien  ordonner  à 
ses  diacres  de  faire  élever  de  nombreux  édifices 
dans  les  cimetières.  Ces  édifices,  que  l'on  appelait 
de  divers  noms,  exhedra,  cellœ  memoriœ  \  étaient 
de  petites  dimensions,  suffisants  pour  contenir  le 
clergé,  et  ouverts  sur  le  front,  afin  que  les  fidèles 
groupés  dans  Varea  pussent  voir  et  suivre  les  cé- 
rémonies du  sacrifice.  -   ' 

Après  le  sacrifice  et  avant  que  le  corps  fût  dé- 
posé dans  le  sépulcre,  des  prières  liturgiques  étaient 
récitées,  des  psaumes  et  des  hymnes  étaient  chan- 
tés; le  prêtre,  en  terminant,  ajoutait  ce  souhait 
sublime  :  A  celui  que  le  bon  Pasteur  a  rapporté 
sur  ses  épaules  dans  le  hercail  du  roi  éternel, 
que  Dieu  daigne  accorder  la  joie  perpétuelle  et 
la  compagnie  des  Saints.  L'assemblée  répondait 
par  le  dernier  adieu  chrétien,  le  salut  du  solennel 
In  pace.  Amen. 

Ces  rites  nous  expliquent  pourquoi  les  Chré- 
tiens aimaient  tant  à  peindre  l'image  du  bon  Pas- 
teur dans  les  Catacombes,  et  pourquoi  nous  li- 
sons, sur  une  pierre  sépulcrale  de  la  crypte  de 
Saint-Eusèbe,  ces  mots:  IN  PACE  SPIRITVS 
SILVANI  AMEN;  Que  Vesprit  de  Sylvain  repose 

'  Exhedra,  salle  de  réunion  en  forme  d'hémicycle; 
Cella  memoriœ,  chapelle  de  tombeau. 

4 
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en  paix.  Amni.  On  croit  entendre  comme  un  écho 
prolon^^ô  de  la  réponst*  liturgi(iue  des  fidèles  à  la 
dernière  prière  du  pri^tre,  4ue  nous  venons  de  rap- 
peler. Comment  ne  pas  y  reconnaître  aussi  la  sainte 
origine  de  nos  propres  cérémonies  d'aujourd'hui? 

Pour  les  martyrs,  leurs  tombeaux  étaient  glo- 
rieux; c'éUiit  en  triomphe  qu'on  les  transportait 
à  leur  place  d'honneur;  c'était  sur  la  propre  pierre 
de  leur  sépulcre  qu'on  offrait  le  Saint  Sacrifice, 
parce  qu'ils  avaient  donné  leur  sang  et  leur  vie 
pour  la  foi.  Aussi  bien,  les  sépultures  des  martyrs 
les  plus  célèbres  lievinrent  le  centre  de  prières 
ferventes,  et  le  lieu  de  fréquents  pèlerinages.  On 
y  fêtait  chaque  année  la  mémoire  sacrée,  non  pas 
de  leur  mort,  nmis  de  leur  nafalia  ',  de  leur  nais- 
sance à  la  vie  éternelle.  Ces  solennités  dans  les 
Catacombes  commencèrent  dès  les  premiers  temps, 
pour  ne  plus  finir  qu'avec  la  translation  des  re- 
liques des  sainte  dans  les  églises  de  la  Ville,  où  leur 
culte  fut  depuis  lors  pareillement  célébré. 

Tous  ces  rites  sacrés,  toutes  ces  réunions  pieuses 
aux  Catacombes,  durant  près  de  deux  siècles,  no 
furent  point  l'objet  de  proscription  légale,  ni  de 
troubles  continuels  de  la  part  des  païens,  abrités 
qu'ils  étaient  sous  la  coutume  des  collègues  funé- 
raires. Personne  ne  s'étonnait  que  les  Chrétiens 
tinssent  des  réunions  aux  tombeaux  de  leurs  So- 
ciétaires, pour  y  fcstoi/t  r,  pensait-on,  et  pour  s'y 
rrjoulr  eu  Inir  hontn  ur,  selim  la  coutume  païenne. 

'  .\titaliti  dira,  jour  tîo  1»  uaiKHnuc*. 
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Non,  les  Chrétiens  ne  prétendaient  point  ho- 
norer leurs  morts,  en  venant  festoyer  et  se  réjouir 
près  de  leurs  sépulcres  ;  ils  y  venaient  pour  prier 
et  méditer,  selon  la  parole  de  Saint  Paulin  de 
Noie  ^  ;  car  le  culte  des  saints  était  pour  eux  l'un 
de  leurs  devoirs  les  plus  chers  et  les  plus  sacrés. 

On  pourra  peut-être  nous  opposer  l'ancienne 
coutume  des  agapes^  qui  s'observait  aux  funérailles 
des  morts  et  aux  natalihus  des  martyrs,  et  nous 
crier  avec  le  manichéen  Fauste:  "  Vous  imitez  les 
f,  sacrifices  des  gentils  avec  vos  agapes  ; . . .  vous 
„  pensez  soulager  les  ombres  de  vos  morts  avec 
„  du  vin  et  des  festins  ^„.  Mais  par  la  bouche  de 
Saint  Augustin  nous  répondrons:  "Avec  nos  agapes, 
„  nous  nourrissons  les  pauvres  ^„.  Les  Chrétiens,  en 
effet,  sans  répudier  entièrement  la  coutume  antique 
et  générale  des  banquets  funéraires,  l'avaient  chan- 
gée en  un  acte  de  charité  fraternelle  envers  les 
veuves  et  les  pauvres,  pensant  attirer  par  là  d'utiles 
suffrages  et  rendre  un  honneur  sincère  aux  âmes 
de  leurs  défunts.  Cette  belle  coutume  se  retrouve 
encore  parmi  nous  dans  ces  distributions  d'aumônes, 
qui  se  pratiquent  aux  obsèques  dans  les  riches  fa- 
milles. 

Il  est  vrai  que  les  agapes  dégénérèrent  en  mi- 
sérables abus  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  aux 


»  Epist.  XXXII  {alias  XII),  12. 
2  'A-^x-n  veut  dire  charité. 
'Aug.  Contra  Fanstiim,  XX,  4,  20. 
■*  Aug.  ibiil. 
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uataiibus  et  aux  fêtes  des  martyrs.  On  vit  alors 
des  gens  grossiers  et  vils  courir  de  sépulcre  en 
sépulcre  solliciter  des  pèlerins  une  part  du  vin  et 
des  mets  qu'ils  avaient  apportés  pour  leur  nour- 
riture, et  s'en  ingurgiter  indécemment  ens'excitant 
mutuellement  à  de  larges  libations  sous  le  prétexte 
d'honorer  les  martyrs.  .Mais  il  faut  entendre  Saint 
Augustin  s'écrier  avec  indignation:  "  Aujourd'hui 
„  les  ivrognes  poursuivent  avec  leurs  coupes  les 
,  martyrs  qu'autrefois  des  forcenés  persécutaient  à 
,  coups  de  pierre  ',.  L'Eglise  réprouva  fortement 
ces  excès  et  parvint  heureusement  à  les  faire  vite 
disparaître. 

'Aug.  in  rs.  LIX. 


'!!• 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 
Interdiction  des  Cimetières  chrétiens. 

Durant  tout  le  second  siècle,  il  n'est  fait  aucune 
mention  d'aucun  cdit,  d'aucune  vexation  contre 
les  funérailles  ou  les  cimetières  des  Chrétiens. 
Pour  la  première  fois,  au  commencement  du  troi- 
sième siècle,  éclatèrent  des  tumultes  contre  les  sé- 
pultures chrétiennes.  Ce  fut  à  Carthage,  en  203, 
que  le  premier  fait  de  ce  genre  se  produisit.  Les 
païens  criaient  avec  fureur:  Areœ  non  sint!  Plus 
de  cimetières!  \  Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore 
l'occasion  d'aucune  mesure  contre  les  cimetières; 
mais  ce  fut  une  première  explosion  de  haine  qui 
devait  avoir  des  suites. 

Le  droit  des  Chrétiens  subsista  donc  encore  in- 
tact malgré  ces  clameurs.  Bien  plus,  Alexandre 
Sévère  (222-235)  le  leur  reconnut  légalement,  re- 
tendit même  à  leurs  réunions  dans  les  maisons  des 
frères  *,  et  la  liberté  de  l'Eglise  fut  respectée  au 
moins  jusqu'à  Dèce. 

Ce  fut  peut-être  cet  empereur  cruel,  qui  le  pre- 
mier porta  atteinte  au  droit  de  réunion  dans  les 

'  En  Afrique,  le  mot  area  était  devenu  synoninie 
de  cimetière. 

^  C'était  le  nom  donné  aux  églises  extérieures, 
qui  étaient  des  propriétés  privées. 
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cimetières  chrétiens,  bien  que  l'histoire  n'en  fasse 
pas  mention  expresse. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  l'iicte  de 
violence  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  après  lui. 
L'empereur  Aurélien  (cjui  pourtant  avait  jugé,  en 
laveur  des  Chrétiens  d'Antioche,  contre  Paul  de 
.Samosate,  leur  évêque  déposé,  que  la  waison  de 
VEylise  devait  appartenir  à  qui  était  en  commu- 
nion avec  rEv(^(jue  de  Konie),  Aurélien,  dis-j*»,  porta 
un  cdit,  vers  l'an  257,  pour  enlever  aux  Chrétiens 
le  droit  de  se  réunir  dans  leurs  cimetières. 

C'est  en  vertu  de  cet  édit,  dont  l'histoire  ne  nous 
a  pas  transmis  le  texte,  que  le  Préfet  d'Alexandrie 
disait  à  Saint  Denis,  évêque  de  cette  ville:  '  Ni 
,  à  vous,  ni  à  personne,  il  n'est  permis  de  tenir 
„  des  assemblées  et  d'aller  dans  ce  (jue  vous  ap- 
,  pelez  vos  cimetières  ,. 

C'est  par  la  même  cause  que  le  pape  .'^aint 
Sixte  II,  au  vu-pris  des  ordres  de  ]'(dèricn,  dit  le 
Liber  Pontificalis,  ayant  tenu  une  réunion  de  fidè- 
les, en  compagnie  de  ses  diacres  et  de  ses  clercs, 
au  cimetière  de  Prétextât,  sur  la  voie  Appienne, 
fut  traqué,  surpris  et  condamné  à  être  décapité 
:iu  lieu  même  de  son  prétendu  crime. 

tjallien,  en  2r)0,  mit  fin  à  cette  persécution.  Il 
r»'ndit  aux  KvAques  les  lieux  ecelésijisticjues,  qu'on 
leur  avait  confisqués,  et  aux  Chrétiens  le  libre 
usage  de  leurs  cimetières,  qu'on  h'ur  avait  interdits. 

Malgré  cet  acte  réparateur,  il  parait  (pie  les 
Chrétiens  ne  jouirent  pas  longtemps  de  leurs  ci* 
metières  en  parfaite  tranquillité».  Aussi  nous  voyons 
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que,  sous  Numérien  (283-285)  \  deux  époux  chré- 
tiens, Chrysante  et  Daria,  furent  condamnés  à  être 
enterrés  vivants  dans  un  arénaire,  sur  la  voie  Sa- 
laria. Les  fidèles  ayant  converti  l'arénaire  en  ci- 
metière, y  allaient  prier  en  foule  sur  le  tombeau 
de  ces  martyrs.  Ils  y  furent  surpris,  et  l'empereur 
ordonna  d'en  murer  l'entrée  et  d'y  amonceler  des 
pierres  et  du  sable  pour  les  faire  périr  de  faim. 
Ce  refuge  fut  découvert  après  la  persécution,  et 
l'on  retrouva  les  restes  de  ces  glorieux  martyrs, 
des  squelettes  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants, 
étendus  sur  le  sol,  et  à  côté,  les  vases  d'argent 
apportés  pour  la  célébration  du    Saint   Sacrifice. 

Le  pape  Saint  Damase  ne  voulut  pas  toucher 
à  cette  scène  de  martyre.  Il  se  contenta  de  mettre 
une  inscription  sur  le  mur  élevé  pour  en  fermer 
l'entrée,  et  fit  pratiquer  une  fenêtre  d'oii  l'on  pou- 
vait contempler  ce  spectacle  grandiose,  ce  monu- 
ment unique  d'une  cruauté  sans  nom. 

Cependant,  c'était  plutôt  les  réunions  des  fidè- 
les pour  honorer  les  martyrs,  que  l'usage  même 
des  cimetières  pour  ensevelir  les  morts,  que  les 
édits  impériaux  avaient  jusque  là  interdits.  Mais 
ce  que  n'avaient  pas  osé  faire  les  autres,  Dioclétien 
voulut  l'accomplir.  Non  seulement  il  confisqua  tous 
les  édifices  et  tous  les  biens  appartenant  à  l'E- 
glise, brûlant,  démolissant  et  dispersant  tout  ce 


>  Il  est  pourtant  plus  probable  que  le  fait  s'est 
passé  sous  Valérion,  quoique  le  Liber  Pontificalis  le 
rapporte  au  temps  de  Numérien. 
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qui  était  uu  monument  du  Christianisme  ;  non  seu- 
lement il  proscrivit  tout  acte  du  culte  des  fidèles 
et  toute  assemblée,  et  profana  leurs  rites  et  leurs 
symboles;  mais  encore  il  leur  enleva  leurs  cime- 
tières et  ordonna  qu'ils  fussent  vendus  par  le  fisc. 

Les  destructions  furent  lamentables.  Ce  fut  dans 
cette  temj)Ate  que  disparurent  tant  de  précieux 
documents,  aniii.s>és  depuis  trois  siècles,  par  les 
iulmini.strateur.s  des  églises,  tant  à  Rome  que  dans 
tout  l'Empire. 

Malgré  cette  violence,  les  Chrétiens  ne  purent 
renoncer  à  leurs  cimetières.  Ils  continuèrent  d'y 
ensevelir  leurs  morts  et  leurs  martyrs,  plus  nom- 
breux que  jamais;  ils  ne  cessèrent  de  s\y  réunir 
pour  participer  aux  saints  mystères,  et  quelquefois 
aussi  pour  s'y  cacher.  Mais  les  païens  en  connais- 
saient les  entrées,  et  savaient  y  poursuivre  les 
fidèles,  qui  s'y  étaient   réfugiés. 

Cependant  les  Chrétiens,  pour  échapper  à  leurs 
ennemis,  et  pour  soustraire  à  leur  rage  les  tom- 
beaux des  martyrs,  détruisirent  les  escaliers  (jui 
conduisaient  aux  catacombes,  et  ouvriront  d'autres 
issues  plus  secrètes,  d'accès  plus  difficile,  mieux 
dissimulées  dans  les  dédales  de  quelques  arénaires 
anciens,  qui  leur  furent  alors  utiles  m«^me  pour 
ensevelir  leurs  morts,  ce  t^j'ils  ne  pouvaient  plus 
faire  aisément  dans  leurs  cimetières  conHs(|UCs. 

D'ailleurs  ils  avaient,  par  \\\\  travail  gigan- 
tesque, rempli  do  terre  une  nmltitudo  de  galeries 
souterraines,  celles  surtout  (pii  conduisaient  aux 
tombeaux  des  martyrs;  comme  aussi  ils  en  avaient 
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ouvert  de  nouvelles,  inconnues  à  leurs  persécu- 
teurs, par  lesquelles  ils  pouvaient  aisément  leur 
échapper. 

Ainsi  ces  pieux  Chrétiens,  au  milieu  même  des 
terreurs  d'une  cruelle  persécution  et  des  menaces 
perpétuelles  du  martyre,  s'empressaient  avant  tout 
à  sauvegarder  les  ossements  sacrés  près  desquels 
ils  avaient  tant  aimé  à  venir  chercher  l'exemple 
et  le  courage,  dont  ils  avaient  besoin  à  leur  tour 
pour  devenir,  eux  aussi,  des  héros. 

Le  jour  est  fait  maintenant,  je  pense,  sur  l'o- 
rigine, le  développement,  la  condition  des  Cata- 
combes, durant  les  premiers  siècles  ;  disons  un  mot 
de  leur  histoire  après  la  paix  et  de  leur  résur- 
rection en  notre  temps. 


Ih 
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CIIAIMTIIK  TiriTIHMH. 
Les  Catacombes  après  la  paix. 

La  paix  fut  rendue  à  l'Eglise,  à  la  fin  de  30G, 
par  Maxence  ;  mais  les  cimetières  et  les  proprié- 
tés ecclésiastiques  ne  furent  restitués  qu'en  311, 
sous  le  Pontificat  de  Melchiade.  Enfin,  en  Tannée 
suivante  312,  l'Empereur  Constantin,  par  l'édit  de 
Milan,  mit  fin  à  l'ère  des  persécutions  et  confirma 
l'Eglise  dans  la  possession  de  tous  les  droits  qu'on 
n'avait  guère  fait  jusqu'ici  que  tolérer. 

Dès  lors  un  mouvement  admirable  de  répara- 
tion et  de  restauration  se  manifesta  de  toutes 
parts.  Dans  ce  mouvement,  les  cimetières  si  chers 
aux  Chrétiens  ne  pouvaient  être  oubliés.  On  en 
rouvrit  l'accès  aux  fidèles,  et,  pour  rendre  plus 
facile  au  grand  nombre  la  célébration  des  fêtes 
des  martyrs,  on  éleva  de  nombreuses  basiliques, 
à  ciel  ouvert,  au-dessus  de  l'emplacement  de  leurs 
tombeaux. 

Les  l^apes  ne  furent  plus  enterrés  dans  des 
cryptes  souterraines,  mais  dans  les  édifices,  qu'ils 
avaient  fait  bâtir  de  leur  vivant.  Ainsi  fut  enseveli 
Saint  Sylvestre,  au  cimetière  de  IViscille,  sur  la 
voie  Salaria  ;  ainsi  Saint  Marc,  son  successeur,  au 
cimetière  de  Balbine,  sur  la  voie  Ardàitine.  Los 
basiliijues  qui  possédèrent  leurs  tonil>eaux  furent 
désignées  par  leurs  noms. 
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L'exemple  des  Papes  fut  suivi  par  les  fidèles; 
on  commença  à  se  faire  enterrer  dans  des  cime- 
tières que  l'on  établit  autour  de  leurs  basiliques. 
Toutefois  l'usage  d'ensevelir  dans  les  Catacombes 
continua  de  prévaloir  jusqu'en  360,  et  les  galeries 
des  divers  cimetières  souterrains  reçurent  encore, 
à  cette  époque,  des  développements  considérables. 
Mais  à  partir  de  ce  moment  la  proportion  chan- 
gea, et  les  cimetières,  suh  dio  \  prirent  de  plus 
en  plus  faveur. 

Il  y  eut  pourtant  un  retour  d'enthousiasme  vers 
les  Catacombes  en  370;  il  ne  dura  que  deux  ou 
trois  ans. 

A  cette  époque,  Saint  Damase,  dont  la  piété 
envers  les  martyrs  des  Catacombes  est  célèbre, 
fit  exécuter  de  grands  travaux  dans  les  cimetières 
souterrains.  Il  fit  enlever,  aux  abords  des  cryptes 
historiques,  la  terre  amoncelée  dans  les  galeries, 
au  temps  de  Dioclétien;  il  élargit  les  passages 
qui  donnaient  accès  à  la  foule  toujours  croissante 
aux  tombeaux  des  martyrs;  il  établit  des  escaliers 
nouveaux  descendant  directement  aux  plus  illustres 
sanctuaires  ;  il  orna  les  chambres  de  marbres  pré- 
cieux et  d'inscriptions  pieuses  ;  il  fit  pénétrer  l'air 
et  la  lumière  dans  les  cryptes;  il  consolida  par 
des  contre-forts  et  des  murs  les  parois  et  les  voû- 
tes dont  le  tuf  friable  menaçait  de  s'efi'ondrer. 
Presque  toutes  les  Catacombes  portent  des  traces 
de  ses  travaux  ;  et,  çà  et  là,  l'archéologue  retrouve 

'  Siib  dio,  en  plein  air,  à  ciel  ouvert. 
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de  précieux  débris  d'inscriptions  damasiennes,  œu- 
vres do  la  main  du  célèbre  Philocalus,  avec  les- 
quels il  reconstitue  l'histoire  de  ces  cryptes  sa- 
crées, depuis  tant  de  siècles  demeurées  dans  l'oubli. 

Ce  zèle  ardent  du  Pontife  Romain  excita  la 
piété  des  fidèles,  et  réveilla  le  culte  des  Catacom- 
bes. On  voulut  de  nouveau  se  faire  ensevelir  au- 
près des  martyrs;  on  accourut  en  foule  ver*  leurs 
toniljeaux  ;  et  quelques-uns,  comme  le  prAtre  Bar- 
bazianus,  s'y  construisaient  de  petites  cellules, 
pour  devenir,  vivants,  les  gardiens  des  morts. 

Saint  .lérôme  '  raconte,  (ju'étant  écolier  à  lîome, 
il  aimait,  chaque  Dimanche,  en  compagnie  de  quel- 
ques enfants  de  son  âge  et  de  ses  goûts,  aller  vi- 
siter les  tombeaux  des  martyrs  et  des  ApOtres,  et 
qu'il  remportait  de  ces  lieux  vénérables  et  mysté- 
rieux des  impressions  profondes  et  ineffa^'ables. 

Prudence  *,  à  son  tour,  chante  en  de  beaux 
vers  la  l'été  du  niartyr  ilippolyte  et  décrit  avec 
enthousiasme  les  foules  joyeuses,  qui  des  Abruz- 
zes  et  de  l'Etrurie,  de  Capoue  et  de  Noie,  vien- 
nent inonder  les  viustes  plaines  de  Rome,  et  peu- 
vent à  jH'ine  être  contenues  là  même  où  l'espace 
semble  sans  bornes. 

Tel  fut,  à  cette  épinjue,  le  réveil  de  piete  en- 
vers les  Catacombes.  Malheureusi'ment  le  zèle  ne 
fut  pas  toujours  discret,  et  beaucoup  de  fidèles, 
pour  être  ensevelis  plus  près  des  martjn,  obtin- 

'  Hieron.  in  F,tech.,  U, 
•  Prud.  J'rHHeph,,  XI,  11. 
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rent  trop  souvent  de  fossoyeurs  avides,  à  prix  d'ar- 
gent, qu'on  leur  ouvrît  des  sépulcres  dans  les  ni- 
ches mêmes  des  saints,  au  détriment  des  plus  beaux 
décors  et  des  plus  précieux  symboles. 

Bientôt  cependant,  par  l'exemple  de  Saint  Da- 
raase,  qui  n'avait  pas  voulu  se  faire  ensevelir  dans 
la  crypte  des  Papes,  pour  ne  point  troubler  la 
cendre  des  Saints,  le  mouvement  qui  avait  ramené 
les  sépultures  aux  Catacombes  se  ralentit  rapide- 
ment. Il  paraît  que  l'Eglise  cessa  d'en  faire  ses 
cimetières  officiels,  et  qu'elle  abandonna  aux  fos- 
soyeurs le  libre  soin  d'ouvrir  de  nouvelles  gale- 
ries à  leur  gré,  ou  de  concéder  des  sépulcres  dans 
les  anciennes  à  qui  leur  en  ferait  la  demande. 

Enfin,  après  410,  on  trouve  à  peine  un  ou  deux 
exemples  certains  de  sépultures  nouvelles  aux  Ca- 
tacombes. C'est  qu'en  cette  année  fatale  la  ville 
de  Rome  fut  prise  et  saccagée  par  le  Yisigoth 
Alaric.  Les  dévastations,  les  massacres  et  les  pil- 
lages furent  tels  que  toute  la  campagne  romaine 
était  une  ruine  et  un  désert.  Ceux  qui  furent  épar- 
gnés étaient  si  pauvres,  qu'ils  ne  purent  songer 
à  aucune  restauration.  Dès  lors  les  Catacombes 
cessèrent  d'être  des  cimetières,  pour  devenir  uni- 
quement des  sanctuaires  pieux,  où  se  conservait 
le  culte  des  saints.  C'est  pourquoi  le  chemin  des 
Catacombes  ne  fut  pas  oublié,  et  les  pèlerins  y 
affluaient  toujours,  même  des  pays  éloignés. 

Cependant  de  nouvelles  dévastations  se  prépa- 
raient. En  537,  ce  furent  les  Goths  de  Vitigès  qui 
vinrent  s'abattre   sur  Rome.    Plus  impies  encore 
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que  les  soldats  il'Alaric,  ils  allèrent  jusqu'à  sac- 
cager les  basiliques  des  martyrs,  et  ne  craignirent 
pas  même  de  violer  leurs  sépulcres.  Les  cimetières 
de  la  voie  Salaria,  où  ils  avaient  campé,  pour  t«'nir 
Rome  assiégée,  furent  surtout  maltraités. 

Après  leur  passage,  les  Papes,  témoins  désolés 
de  tant  de  ruines,  tie  purent  laisser  sans  honneur 
les  précieuses  dépouilles  des  héros  chrétiens.  Vi- 
gile et  Jean  III,  en  particulier,  s'employèrent  avec 
un  zèle  pieux  si  l'œuvre  réparatrice.  Jean  III  as- 
sura, sur  les  deniers  du  domaine  de  Latran,  le 
domaine  pontifical,  le  service  des  solennités  accou- 
tumées dans  les  cimetières.  Plus  tard,  on  vit  Saint 
Serge  1",  au  septième  siècle,  pousser  le  zèle  jus- 
qu'à remj>lir  lui-même  cette  fonction  sacrée,  dans 
les  divers  sanctuaires  suburbains,  aux  principales 
fêtes  des  martyrs. 

Ainsi  purai.ssait  se  relever  le  culte  des  tombeaux 
des  Catacombes,  lorsqu'une  nouvelle  catastrophe, 
plus  épouvantable  que  les  précédentes,  vint  de  nou- 
veau tout  ruiner.  Ce  fut  l'invasion  des  Lombards, 
conduits  par  leur  roi  Astolphe,  en  750.  Ces  hor- 
ribles barbares,  établis  tout  autour  de  Rome,  fouil- 
lèrent à  loisir  les  souterrains  et  les  sépulcres.  Us 
en  brisaient  les  cloisons,  et  en  retiniient  les  osse- 
ments des  saints,  jxuir  en  enrichir  leurs  propres 
églises. 

Après  ces  dévastations  sacrilège.^,  le  Pape  Paul  I^*" 
dut  se  résoudre  à  ouvrir  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs les  plus  vénérés  et  les  plus  illustres,  |>our  en 
transporter  les  précieux  restes  dans  les  basilique* 
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de  la  Cité,  ce  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  n'a- 
vait fait  avant  lui.  Mais  il  voyait  ces  glorieux  sé- 
pulcres si  souvent  outragés  et  violés,  qu'il  craignit 
une  destruction  complète  dont  il  voulut  les  sau- 
ver. Il  retira  ainsi  un  grand  nombre  de  corps  de 
leurs  tombeaux  et  les  distribua  aux  diverses  égli- 
ses de  Rome,  pour  y  être  pieusement  gardés. 

Cependant  ses  premiers  successeurs  ne  crurent 
point  devoir  suivre  son  exemple.  Au  contraire, 
Adrien  I®'  et  Léon  III  tentèrent  généreusement 
de  remettre  les  cimetières  souterrains  en  honneur 
et  d'y  ramener  les  fidèles  et  les  pèlerins,  en  re- 
levant les  basiliques  suburbaines  et  en  restaurant 
les  cryptes  les  plus  célèbres. 

Hélas!  leurs  louables  efforts  furent  inutiles;  la 
piété  ne  ramenait  point  les  fidèles;  et  ces  lieux 
sacrés,  si  tristement  délaissés,  tombaient  en  ruine 
de  plus  en  plus.  Il  fallut  que  l'œuvre  de  Paul  V^ 
fût  reprise.  Pascal  P""  l'accomplit. 

Le  20  juillet  de  l'an  817,  le  pieux  Pontife  fit 
la  translation  solennelle  des  corps  de  2300  mar- 
tyrs, des  plus  insignes;  et,  par  une  inscription 
placée  dans  l'église  de  Sainte-Praxède,  il  en  trans- 
mit la  mémoire  à  la  postérité. 

Dès  lors  les  grands  pèlerinages  d'autrefois  cessè- 
rent totalement.  Parfois  encore,  à  de  rares  inter- 
valles, quelques  moines  ou  quelques  prêtres,  qui 
avaient  retrouvé  dans  de  vieux  manuscrits  le  sou- 
venir des  glorieux  cimetières  des  Calliste,  des  Cor- 
neille, des  Priscille,  des  Agnès,  et  de  tant  d'autres, 
essayaient  encore  d'en  retrouver  la  trace,  puis  d'y 
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attirer  leurs  contemporains  par  leurs  pieux  récits; 
mais  rien  ne  put  faire  revivre  la  gloire  des  Cata- 
combes, rien  ne  les  empAcha  de  tomber  peu  à  peu 
dans  Toubli. 

Toutefois  parmi  ces  vénérables  monuments,  l'un 
d»*3  moindres,  par  son  étendue,  la  crypte  de  Saint- 
S«''bastieii,  ad catarutnhas, i\ii\  avait  possédé  quelque 
temps  les  glorieux  corps  des  Princes  des  Apôtres, 
Pierre  et  Paul,  échappa  à  la  loi  commune  et  resta, 
)»resque  seul  ',  toujours  honoré  et  visité. 

Bien  plus,  on  finit  par  confondre  avec  ce  petit 
hypogée  le  cimetière  si  célèbre  de  Saint -Cal  liste, 
dont  le  nom  du  moins  n'avait  pu  jiérir.  Par  là 
s'établit  et  dura  jusqu'à  nos  jours  la  conviction 
que  le  cimetière  ad  catact4tnbas,  avec  le  corps  glo- 
rieux de  Saint  Sébastien,  renfermait  aussi  les  corps 
sacrés  des  Papes,  de  Sainte  Cécile  et  de  plusieurs 
milliers  de  martyrs  qui  n'y  avaient  jamais  reposé. 

Dans  la  suite  nous  verrons  comment,  sur  ce 
point  encore,  la  vérité  sut  se  faire  jour,  et  l'his- 
toire reprendre  ses  droits. 

'  Quelques  galeries  des  cimetil>re8  KttAch&s  aux 
basilitiues  suburbaines  restèrent  aussi  connoM  et  vi- 
sit^os,  mais  sans  attirer  la  mOmo  attention  que  la  oa- 
tacombe  do  Saint-Sébastion. 


-H> 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 
Découverte    des    Catacombes. 

Les  Catacombes  étaient  dans  un  complet  oubli 
et  presque  absolument  ignorées,  quand  un  hasard 
heureux,  le  31  mai  1578,  en  révéla  tout  à  coup 
l'existence. 

Des  ouvriers,  travaillant  à  extraire  du  sable  sur 
la  voie  Salaria,  mirent  à  découvert  inopinément 
des  galeries  mystérieuses.  Aux  peintures  symboli- 
ques qui  ornaient  les  chambres  souterraines,  aux 
inscriptions  grecques  et  latines  que  l'on  voyait  sur 
des  sépulcres,  on  eut  vite  reconnu  d'antiques  ca- 
tacombes. Ce  fut  un  événement  pour  Rome  et  l'im- 
pression fut  grande.  Toute  la  ville  accourait  pour 
voir  de  ses  yeux  l'étonnante  merveille,  et  l'on  criait 
partout  qu'une  ville  souterraine  venait  d'être  re- 
trouvée. De  ce  jour  naquit  la  science  et  le  nom 
<le  la  Borne  souterraine. 

Toutefois  l'événement  n'eut  pas  d'abord  d'im- 
portantes conséquences.  Mais  l'éveil   était  donné, 

Quelque  temps  après,  un  jeune  savant,  dont 
Malte,  le  Piémont,  Rome  et  Milan  se  disputent 
l'hoiuieur  de  la  naissance,  Antoine  Bosio,  venu  de 
bonne  heure  à  Rome  avec  un  oncle  qui  était  agent 
d'affaires  des  Chevaliers  de  Malte,  et  s'était  chargé 
de  lui,  se  sentit  puissamment  attiré  du  côté  des  Ca- 
tacombes. Dès  1593  il  se  mit  à  l'étude,  et  ne  cessa 
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plus  jusqu'à  sa  mort.  Hrudit  profond,  explorateur 
infatigable,  il  passa  trente-six  ans  à  rechercher,  à 
étudier,  à  refaire  l'histoire  de  Koiue  souterraine. 

Malheureusement  sa  vie  fut  courte,  et  s'il  laissîi 
d'immenses  et  importants  travaux,  il  n'eut  pas  le 
temps  de  les  publier. 

Après  sa  mort,  le  I*.  Sévèrano,  oratorien,  fut 
chargé  de  mettre  au  jour  ses  ouvrages,  mais  il 
n'en  put  éditer  que  la  partie  descriptive;  ce  fut 
néanmoins  un  jirécieux  monument  i>our  l'avenir. 

L'œuvre  de  Bosio  appela  l'attention  du  côt^  des 
Catacombes.  Malheureusement  on  ne  comprit  pas 
toute  riniportîinte  de  ses  découvertes:  on  oublia 
trop  les  droits  de  la  science  pour  n'ol>éir  qu'aux 
impulsions  de  la  piété.  On  se  réjouissait  de  pou- 
voir retrouver  quelques  précieuses  reliques  de* 
saints,  mais  l'on  ne  songeait  pas  assez  à  refaire 
queltiues  pages  glorieuses  des  annales  de  l'Eglise. 

La  piété  même  ne  lut  pas  toujours  discrète,  et 
souvent,  en  voulant  recueillir  des  objets  pieux,  elle 
trouva  moyen  de  causer  encore  des  ruines  nouvelles, 
dans  ces  malheureuses  Catacombes,  déjii  si  ravagées. 

Les  papes  furent  obligés  d'intervenir.  Clément 
VIII,  Paul  V,  Irbuin  VIII,  Clément  IX  prirent 
de  sages  mesures  qui  mirent  tin  à  toute  entreprise 
téméraire. 

Bien  des  savants,  après  Hosio,  s'occupèrent  ^n- 
coro  des  Catacombes:  mais  jusqu'il  nos  jours,  aucun 
d'eux  ne  sut  faire  nuirther  la  question  ouverte  par 
ce  grand  génie,  pour  n'avoir  point  voulu  suivr»' 
sa  méthode  topographicpie  et  &cientifi(|ue.  Il  était 
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réservé  à  notre  époque  de  ressusciter  enfin  la  Rome 
souterraine. 

En  1837,  Raoul  Rochette,  malgré  ses  idées  fan- 
taisistes et  pleines  d'erreurs,  imprima  du  moins, 
vers  l'étude  des  Catacombes,  un  mouvement  qui  ne 
fut  pas  sans  résultats  féconds. 

Peu  après  lui,  en  1841,  le  P.  Marchi,  savant 
jésuite,  ayant  été  préposé  à  la  surveillance  des 
cimetières  souterrains,  eut  le  premier  l'intelli- 
gence du  parti  que  l'on  pourrait  tirer  d'une  étude 
plus  approfondie  de  ces  précieux  monuments.  Il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  ardeur,  et  dirigea  ses  étu- 
des sur  le  cimetière  de  Sainte-Agnès,  près  de  la  ba- 
silique suburbaine  de  ce  nom.  Il  fut  ravi  de  ces 
découvertes  qui  jetaient  un  jour  merveilleux  sur 
des  points  restés  jusque  là  dans  l'obscurité.  Mal- 
heureusement l'âge  et  les  circonstances  limitèrent 
ses  travaux  et  ne  lui  permirent  pas  de  réaliser 
toute  sa  pensée.  Mais  il  laissait  un  disciple  après 
lui,  disciple  qui  devait  devenir  plus  grand  encore 
que  le  maître,  et  dont  plus  d'une  fois  déjà  nous 
avons  parlé. 

Avec  quelle  science  de  l'histoire  et  de  l'archéo- 
logie; avec  quel  génie  de  combinaisons  des  faits 
les  plus  divers,  des  indices  les  plus  minimes,  dis- 
séminés dans  des  documents  infinis;  avec  quelle 
intuition  de  la  vérité  des  choses  les  plus  cachées; 
avec  quelle  sûreté  de  déduction,  allant  de  ses  pre- 
mières découvertes  à  celles  qui  lui  restaient  encore 
à  faire  ;  avec  quelle  patience  de  recherches  minu- 
tieuses et  quelle  constance  dans  des  explorations 
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difficiles,  souvent  dangereuses;  avec  quel  dévoue- 
ment à  la  Religion  et  ii  la  science,  pour  tout  ré- 
sumer en  ces  deux  mots,  M.  de  Kossi  parvint-il 
à  une  complète  révélation  de  la  Kome  souterraine 
et  des  lumineux  enseignements  qu'elle  gardait  au 
sein  de  ses  sépulcres  V  Nous  ne  saurions  l'expri- 
mer assez  ;  du  moins,  la  suite  de  ce  modeste  écrit 
pourra  en  révéler  quelque  cho.se,  à  ceux  (jui  ne 
peuvent  l'apprendre  de  ses  savantes  et  immortel- 
les publications. 

M.  de  Rossi  avait  commencé  l'étude  des  Cata- 
combes avec  le  P.  Marchi,  dont  il  fut  le  compa- 
gnon fidèle  dans  tous  ses  travaux.  Après  la  mort 
du  maître  il  continua  son  leuvre  avec  zèle,  s'ai- 
dant  des  lumières  de  son  frère,  savant  géologue, 
qui  lui  rendit  les  plus  émineuts  services. 

Les  plus  belles  découvertes  datent  de  1S40, 
daus  cette  vigne  de  la  voie  Appienne,  qui  nous 
intéresse  à  un  si  haut  degré.  Elles  continuèrent 
avec  un  succès  inouï,  en  1852,  et  les  années  sui- 
vantes, au  cimetière  de  Saint-Calliste;  elles  n'ont 
point  cessé  depuis,  dans  d'autres  catacombes,  qui 
lui  ont  donné  les  plus  intéressants  succès. 

Et  maintenant  que  nous  avons  jeté  ce  coup 
d'a'il  rapide  sur  les  vicissitudes  par  lestiuelles  les 
Catacombes  ont  passé,  entrons  dans  l'étude  des 
richesses  cju'elles  renferment  et  des  faits  qu'elle!* 
nous  ont   révélés. 


-»'!• 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 
Topographie  générale  des  Catacombes. 

I.   La   Rome   souterraine. 

Le  nom  de  Rome  souterraine  donné,  depuis  1578, 
à  l'ensemble  des  Catacombes  romaines  nous  ferait 
rêver  peut-être  d'une  seconde  Rome,  enfouie  sous 
la  Rome  ancienne,  refuge  et  habitation  des  Chré- 
tiens pendant  leur  vie  en  attendant  qu'elle  fût  le 
lieu  de  leur  repos  après  leur  mort,  si  nous  ne  sa- 
vions déjà  que  les  Catacombes  ne  furent  point  ou- 
vertes pour  les  vivants,  ni  creusées  sous  la  Cité, 
mais  en  dehors  de  l'enceinte,  dans  la  zone  qui 
s'étend  à  deux  ou  trois  milles  autour  des  murailles. 

Il  y  a  plus,  les  Catacombes  ne  forment  point 
un  ensemble  continu,  comme  les  diverses  régions 
d'une  cité  ;  ce  sont  au  contraire  des  groupes  dé- 
tachés généralement  d'une  faible  étendue  super- 
ficielle, quoique  d'un  développement  quelquefois 
prodigieux,  par  l'ensemble  de  leurs  galeries.  Ainsi, 
d'après  un  calcul  rigoureux,  une  catacombe  creu- 
sée à  trois  étages,  sous  un  terrain  carré  de  125 
pieds  romains  de  côté,  ne  contiendrait  pas  moins 
de  sept  à  huit  cents  mètres  de  galeries  ;  et  tou- 
tes les  lignes  ensemble  monteraient  approxima- 
tivement au  chiftVe  énorme  de  780  kilomètres,  la 
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longueur  de  l'IUlie.  Et  tout  cela  est  reparti  entre 
plus  de  quarante  cimitières,  grands  ou  petits,  dis- 
tincts et  séparés. 

Car,  les  Catacombes  ne  furent  pas  môme  re- 
liées entre  elles,  par  des  voies  souterraines,  et 
encore  moins  avec  certaines  églises  intérieures  de 
Home,  comme  le  voudrait  une  opinion  vulgaire. 

Il  paraît,  en  effet,  d'après  des  indices  très  con- 
cluants que,  outre  les  cimetières  particuliers,  cha- 
que titre,  ou  paroisse,  avait  son  cimetière  propre, 
établi  sur  la  grande  voie  suburbaine,  (jui  «1  r- 
vait  la  région  de  la  Ville  d(»nt  la  paroisse  ■ 
formée.  Or,  les  paroisses  n'avaient  nulle  raison  de 
relier  leurs  cimetières  l'un  à  l'autre;  et,  l'eussent- 
elles  voulu,  elles  n'auraient  pu  le  faire. 

L'obstacle  était  dans  les  vallées  qui  séparent 
les  collines  de  VAffm  7?oma»(>',  dans  lesquelles 
les  galeries  souterraines  sont  toutes  creusées.  Au 
fond  des  vallées,  le  tuf  granulaire,  si  poreux  et 
si  propre  à  conserver  les  corps  qu'on  lui  confie, 
devient  compact,  imperméable,  et  retient  les  eaux 
pluviales  qui  rendent  le  terrain  humide,  fangeux, 
impraticable  à  des  voies  souterraines.  Aussi,  môme 
entre  l<*s  cimitières  de  Calliste  et  de  Homitille, 
j)Ourtant  voisins,  quand  les  anciens  fossoyeurs  eut 
tenté  de  correspondre  par  des  galeries  communes, 
ils  se  sont  heurtés  à  l'obstacle,  et  le  travail  eet 
resté  inU-rrompu,  comme  on  j»eut  encore  aujour- 
d'hui le  constater.  Home  souterraine  n'existe  donc 

'  CampA^io  ftutour  de  Rome. 
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point  dans  le  sens  propre  du  mot.  Faut-il  pour 
autant  le  répudier? 

Loin  de  là.  Rome  souterraine!  Mais  c'est  une 
brillante  image,  qui  rappelle  à  notre  imagination 
la  Cité  chrétienne,  dans  les  premiers  temps,  comme 
la  Jérusalem  Céleste  nous  rappelle  la  Cité  de  Dieu, 
dans  l'éternité!  Rome  souterraine!  mais  ce  n'est  pas 
une  nécropole  simplement  curieuse  à  visiter;  c'est 
toute  l'Eglise  primitive,  avec  sa  vie,  ses  mœurs, 
ses  rites,  son  histoire  écrite  sur  les  parois  de  ses 
tombeaux,  les  seuls  monuments  qu'elle  fût  libre 
d'ériger!  Rome  souterraine!  c'est  tout  un  monde, 
presque  inconnu,  qui  nous  est  révélé! 

Pénétrons  donc  avec  respect  dans  ses  rues,  dans 
ses  demeures,  dans  ses  édifices:  monuments  d'un 
caractère  étrange  et  saisissant;  car  ses  habitants 
ne  sont  que  des  morts,  mais  quels  morts!  quels 
héros!  Et  ses  richesses?  quels  trésors! 


.j..j. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 
Topographie  générale  des  Catacombes. 

II.    J>K.-^    i.Al.KiUKS 

Les  rues  de  lu  Uoine  souterraine  sont  des  ga- 
leries taillées  dans  le  tuf  grannluire,  longues, 
étroites  et  peu  élevées  généralement.  Les  plus 
larges  atteignent  l^.liT),  on  les  appelle  des  nm- 
htdacrcs;  les  plus  étroites  ont  0",  70  seulement. 
Il  y  en  a  quelques-unes  d'assez  élevées,  par  suit* 
d'un  second  travail  exécuté  longtemps  après  la 
I)remière  excavation.  Les  parois  sont  vertic&lea, 
leur  direction  est  toujours  la  ligne  droite;  jamais 
vous  n'en  trouvez  de  tortueuses  comme  dans  les 
uréuaires.  C'est  bien  uni(iuement  le  travail  des 
fossoyeurs  chrétiens. 

Il  y  a  généralement  plusieurs  étages  de  galeries 
dans  une  mAme  atra  ;  Ifur  nombre  va  jusqu'à 
«juatre  ou  cinq  en  certains  endroits.  Ces  étages 
.sopt  séparés  les  uns  des  autres  par  des  épaisseurs 
de  tuf  jissez  grandes  pour  que  leur  .sol  ne  puisse 

.•j'efl'ondrer.  Ces  accid<M)t«  se  sont  pourtant  produits 
avec  les  siècles,  et  Ton  voit  à  présent  des  ébou- 

lements  assez  considérables. 

Le  premier  étage  n'est  pas  le  premier  qu'aient 

creusé   les   olirétiens,  c'est   celui  qui  est  le  plus 

près  du  sf)l;  il  est  généralement  à  t»  ou  7  mètres 
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de  profondeur.  Le  second  plan,  le  plus  ancien  par 
l'origine, règne  vers  12  ou  13  mètres;  le  troisième 
descend  à  16  mètres  environ.  Quant  au  quatrième 
et  au  cinquième,  quand  on  les  a  tentés,  ils  ont 
pu  descendre  jusqu'à  20,  et  même  24  ou  25  mètres; 
au  delà  c'est  la  région  humide  qui  ne  conserve 
point  les  sépulcres. 

Toutes  les  galeries  du  même  étage  sont  à  nn 
même  niveau,  dans  un  même  plan.  S'il  en  est  dont 
le  sol  primitif  ait  été  abaissé,  ou  dont  la  voûte  ait 
été  surélevée,  on  peut  généralement  être  assuré  que 
l'on  est  en  face  d'un  travail  d'une  seconde  époque. 

Les  divers  étages  d'une  area  ne  furent  pas  ou- 
verts en  même  temps,  mais  à  des  époques  bien 
différentes;  ils  forment  donc  chacun  comme  un  ci- 
metière séparé.  Toutefois,  ils  communiquent  entre 
eux  par  des  escaliers,  mais  non  par  des  galeries 
rampantes,  plus  ou  moins  adoucies,  comme  on  en 
voit  aujourd'hui.  Ceci  est  encore  un  effet  des  ruines 
et  des  éboulements  que  le  temps  ou  des  dévasta- 
tions déplorables   ont  produits. 

Tout  ce  travail  d'excavation  des  galeries  des 
Catacombes  fut  un  art  véritable,  qui  eut  ses  com- 
mencements timides,  ses  développements  lents  ouTa- 
pides,  ses  hardiesses,  ses  perfectionnements  succes- 
sifs. Un  corps  de  fossores  \  sous  la  direction  du 
clergé,  était  consacré  à  cette  œuvre. 

'  Notre  mot  de  fossoyeurs,  dont  nous  nous  servons 
communément,  rend  mal  celui  de  fossores,  consacré 
par  l'Eglise  pour  exprimer  une  fonction  religieuse  et 
quasi-liturgique. 
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Duns  le  premier  siècle,  aux  temps  a|H»stoliques, 
quand  on  ouvrit  lex  premières  catacoinl>e8,  on  pro- 
cédait avec  réserve  et  timidement.  Après  avoir  dé- 
limité Varca,  et  marqué  le«  lignes  du  contour  par 
des  cippes^on  coinmen«,'ait  à  l'intirieur  un  escalier. 
Après  l'avoir  conduit  ù  une  profondeur  convenable, 
douze  mètres  environ,  on  ouvrait  à  la  suite  une 
courte  galerie,  que  l'on  poursuivait,  et  que  l'on 
ramifiait  par  de.s  galeries  nouvelles,  conduites  en 
des  directions  différentes  de  la  première,  sans  ja- 
mais les  pousser  toutefois  au  delà  des  limites  de 
l'arma.  On  voit  qu'aucun  plan  d'ensemble  n'avait 
été  formé  à  l'avance;  c'était  une  époque  d'essai 
et  de  tâtonnement.  Aiisurément  le  résteau  se  dére- 
loppait  et  se  compliquait,  dans  les  hi»-.  '  vanta, 

mai.s  nous  ne  parlons  ({ue  du   comni  il  de 

ces  hypogées  primitifs.  La  crypte  de  Lucine,  voisine 
du  cimetière  de  >Saint-Calliste,  est  un  intéressant 
modèle  de  ces  travaux  du  premier  âge  des  Cata- 
combe.**. 

Au  secuiui  sifcli',  ou  du  moins  dans  la  seconde 
moitié,  le  travail  des  fossoyeurs  fut  plus  savant, 
plus  étudié,  plus  régulier,  quoique  simple  encore 
et  peu  compliqué.  Au  pied  d'escaliers  établis  aux 
contins  de  Varca,  on  développait  de  longs  ambu- 
lacres,  en  suivant  rigoureusement  les  limites  du 
terrain,  au-dessus  du  sol;  car  à  cette  ép)H|ue  ent  re 
on  se  gardait  de  jamais  les  dépa^iier.  Des  g.ilfiH-^ 

'  Sort«8  d«  horart,  formée*  par  des  dMni-<''~>l>>nnoi«, 
sur  lowqoollas  étaient  inscrites  les  dimeDsioos  légales 
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secondaires,  parallèles  entre  elles,  assez  distantes 
les  unes  des  autres,  allaient  d'un  ambulacre  à  l'autre 
pour  les  relier  ensemble.  Il  y  avait  là  un  plan 
régulier,  médité  à  l'avance,  mais  simple  et  facile 
à  explorer.  On  en  voit  un  bel  exemple  dans  la 
première  area  du  cimetière  de  Saint-Calliste. 

Plus  tard,  quand  les  excavations  du  travail  pre- 
mier ne  suffisaient  plus  au  grand  nombre  des  sé- 
pultures, on  multipliait  les  galeries  secondaires 
qu'on  ne  craignait  plus  de  rapprocher  davantage  ; 
on  creusait  aussi  les  galeries  anciennes  à  un  niveau 
plus  bas  ;  on  élevait  leurs  voûtes  ;  et  enfin  on  en 
venait  à  former  des  étages  nouveaux,  si  l'expérience 
avait  fait  connaître  qu'on  pouvait  le  tenter. 

Vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  c'est  un 
nouveau  mode  que  nous  voyons  prévaloir.  11  est 
toujours  simple  et  régulier;  il  respecte  encore  les 
limites  légales  de  l'area,  mais  il  n'a  plus  qu'une 
ligne  principale,  un  axe  qui  traverse  Varea  dans 
toute  son  étendue,  et  auquel  viennent,  à  droite  et 
à  gauche,  s'insérer  des  rameaux  sur  la  voie  princi- 
pale, pour  s'étendre  jusqu'aux  limites  del'hypogée. 
D'autres  tronçons  accessoires  relient  à  leur  tour 
ces  premiers  rameaux,  deux  à  deux.  Ce  mode  nou- 
veau fut  certainement  adopté  pour  faciliter  la  multi- 
plication des  cubicula  '  qui  devenaient  de  plus  en 
plus  nombreux,  à  mesure  sans  doute  que  les  pieuses 
réunions  aux  Catacombes  avaient  elles-mêmes  pro- 

'  Chambres  où  l'on  se  couche  pour  dormir;  cham- 
bres sépulcrales  des  cimetières  chrétiens. 
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gress^.  Ce  hyslt'iue  se  reconntut  d'une  manière  frap- 
pante dans  Varea  de  Saint>Eui>èbe,  et  dans  les  trois 
prtMnitTf.s  (ireft  de  Sainte-Solère,  au  cimetière  de 
Suint-Calliste, 

Ce  mode  subsista  encore  durant  tout  le  quatrième 
siècle,  bien  qu'à  celte  épotjue  on  voit  surgir  le 
système  de  labyrinthes  inextriaibles,  sans  plan  dé- 
fini, sans  fil  d'Arianne,  visible  du  moins,  pour  m 
pouvoir  guider,  (juel  fut  le  motif  et  le  but  de  ce 
dernier  système?  Nous  ne  saurions  le  dire,  cAr  il 
apparaît  surtout  quand  les  persécutions  sont  finies, 
et  que  ce  dédale  de  galeries  confuses  n'est  plus 
utile  pour  se  cacher. 

Nous  avons  remarqué  le  soin  diligent  des  Chré- 
tiens à  respecter  la  loi  dans  le  développement  des 
galeries  souterraines  d«»  leurs  cimetières.  Ils  y  fu- 
rent tidèles  tant  que  lu  loi  elle-nu^ue  respecta  leurs 
droits.  Mais  quand  des  édits  barbares  prét(>ndirent 
leur  enlever  l'usag»'  de  leurs  cimetières  sacréjî,  force 
leur  fut  de  cherclier  les  moyens  d'échapper  aux 
effets  de  ces  vexations  nouvelles.  Ils  franchirent 
alors  les  limites  des  areft,  en  ouvrant  des  commu- 
nications de  l'une  à  l'autre,  pour  former  un  vaste 
réseau  d'ensemble,  où  il  leur  était  plus  facile  de 
fuir  devant  leurs  persécuteurs  et  de  leur  cchapjH'r. 

Observons  toutefois  que  nous  ne  prétendons  point 
en  tout  ceci  exposer  une  théorie  t4'chnique  abeolae, 
invariable  ;  nous  disons  simplement  ce  qui  nous  pa- 
nût  s'être  le  plus  onlinnirement  prati<|ué. 

Cets  détails  un  peu  complexes,  un  peti  arides, 
paraîtront  peut-être  au  lecteur  sans  grand  intérêt. 
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Ils  étaient  pourtant  nécessaires  pour  faire  mieux 
apprécier  le  travail  immense  et  savant  qu'ont  exigé 
les  Catacombes;  pour  donner  aussi  une  idée  gé- 
nérale de  la  topographie  de  la  Rome  souterraine; 
mais  surtout  pour  aider  le  visiteur  à  garder  un 
souvenir  plus  précis  de  tous  les  détails  minimes 
qui  auront  passé  sous  ses  yeux,  et  de  tous  les 
renseignements  rapides  que  ses  guides  ne  lui  au- 
ront pas  épargnés. 


'M' 
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CHAriTIiK  DOrZIÉMK. 

Topo^aphie  générale  des  Catacombes. 

III.  Les  RikPt'LCRBii. 

L»  Home  souterraine  a  ses  demeures  des  morU, 
avons-nous  dit,  le  lon«;  des  voies  étroites  et  sombres 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  eht  intéressant  de 
connaître  l'ordre,  la  convenance,  l'art  môme  avec 
lequel  ces  sépulcres  étaient  travaillés  et  disposée 
Les  s»*pulcres  des  Catacombes  sont  des  niches 
oblongues,  horizontales,  étroites  pour  les  pieds, 
larges  pour  le  buste  et  la  tôte,  creusées  réguliè- 
rement dans  les  parois  des  galeries,  dans  toute  leur 
longueur  et  sur  toute  leur  hauteur.  Des  tablettes 
de  marbre,  de  simples  briques,  ou  des  pierres  tAJi- 
lées  scellaient  hermétiquement  les  ouvertures  de 
ces  sépulcres.  Des  in-scriptions,  grecques  ou  latine», 
fort  laconiques  d'abord,  mais  plus  prolixes  arec  le 
progrès  du  temps,  rappelaient  le  nom  du  mort  et 
son  souvenir.  Parfois  une  image  symboli«|ue  fort 
simple,  ou  quelque  pieuse  acclamation,  ajouUiit  une 
pensée  n-ligieus»*;  d'autres  fois  un   '  .'ne 

rappelait  lu  profession  du  défunt.  1  v  Ae 

l'éloquence  dépensée  aux  funérailles  de  uos  héroa 
des  premiers  temps.  Quel  enseignement  pour  no* 
tre  siècle! 

Lea  longues  séries  horitontales  de  ce*  sépulcres 
araient  assez  de  reMcmblancc  avec  les  rayons  d*nn<' 
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vaste  bibliothèque;  mais  j'aime  mieux  y  voir  comme 
les  chambres  de  ces  étages  superposés  des  hautes 
maisons  qui  bordent  les  rues  de  nos  grandes  villes, 
durant  le  sommeil  d'une  profonde  nuit. 

Les  Chrétiens  désignaient  ces  sépulcres  par  le 
mot  locus,  une  place  ;  les  modernes  disent  plus  or- 
dinairement locidus,  une  petite  place.  Les  corps, 
doucement  posés  dans  ces  niches,  semblent  y  dormir, 
comme  les  voyageurs  dans  les  hamacs  d'un  navire. 

Au  commencement,  les  fossoyeurs  ne  ména- 
geaient pas  la  place,  et  laissaient  de  larges  inter- 
valles entre  les  locidi  ;  plus  tard,  ils  se  montrèrent 
économes,  par  nécessité,  et  ne  laissèrent  que  l'épais- 
seur suffisante  pour  ne  point  compromettre  la  so- 
lidité. Ils  firent  même,  pour  deux,  trois,  quatre 
corps  à  la  fois,  des  cavités  qu'ils  appelaient  lociis 
bisomus,  trisonius,  quadrisomus. 

Précédemment,  nous  avons  déjà  observé  que  les 
fossoyeurs  tenaient  les  galeries  éloignées  les  unes 
des  autres,  se  défiant  probablement  de  la  solidité 
du  tuf;  mais  plus  tard,  éclairés  sans  doute  par 
l'expérience,  et  pressés  par  la  nécessité  d'employer 
toute  la  place,  ils  multipliaient  ces  galeries,  et  les 
rapprochaient  les  unes  des  autres  le  plus  possible. 
Mais  alors  ils  se  gardaient  de  creuser  aux  angles 
de  grands  et  profonds  locidi;  ils  n'y  plaçaient 
plus  que  les  sépulcres  des  petits  enfants,  ce  qui  ne 
pouvait  compromettre  la  résistance  des  parois. 

Parfois  encore  on  revenait  sur  les  excavations 
premières,  pour  glisser,  dans  les  larges  intervalles 
laissés  d'un  locidus  à  l'autre,  d'autres  tombeaux, 
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r^uiU  à  leurs  plus  strictes  dimensions.  Duxè  lee 
jçalcrif.s  de  dates  plu»  récente»,  ce  niélan^fe  de  toin- 
Ijej*  nouvelles  avec  les  anciennes  nVxiste  plu»;  les 
fossoyeurs,  mieux  instruits  des  conditions  de  leur 
travail,  savaient  mieux  aussi  en  tirer  parti.  S'ils 
ouvraient  une  galerie  nouvelle,  au  lieu  dV'U  trans- 
porter la  terre  au  dehors  par  un  travail  long, 
coûteux,  diflicilt*,  ils  la  versaient  dans  la  jçalerie 
précédemment  ternuiuM»,  un  pas  ww  plii  <•  ii*av»it 
été  lai»>sée  vide. 

On  rencontre  aujourd'hui  des  j^uleri»-.'»  de  *m 
genre,  et  presque  des  étapes  entiers,  que  la  main 
dévastatrice  des  barbares  ou  des  indiscrets  n'a  pas 
touchés.  Aussi  est-ce  une  joie  inexprimable  pour 
l'archéologue  de  retrouver  là  un  travail  complet 
et  intact,  tel  que  les  premiers  Chrétiens  l'ont  ac- 
compli. Malheureusement  ce  ne  sont  point  les  cryp- 
tes célèbres,  historiques,  riches  en  souvenirs,  aux- 
quelles leur  célébrité  même  a  valu  tant  de  ruines  ! 
N'importe,  on  est  heureux  toutefois  de  revoir,  en 
ces  reliques  intactes  d'une  anti»iuité  reculée,  quel- 
que chose  de  la  grave  et  sévère  beauté  de  la  Home 
souterraine  d'autrefois. 

Bien  différente  au  contraire  est  1  Miipr<>M"ii  res- 
sentie il  l'aspect  de  ces  autres  plissages  <jue  je  pitni 
des  barlmres  a  pu  fouler.  Là  presque  tous  les  sé- 
pulcres sont  vioh's  et  pillés;  lit  le^  oHsements  et 
la  poussière  des  Saints  ont  été  dispersa;  U  nos 
regards  ne  rencontrent  guère  que  les  r»Tagmi  c%usé« 
par  la  méchanceté  des  hommes  ;  et,  disons*le  avec 
regret,  par  je  ne  sais  «|uell-  'iiiiiAriii»  «"m    du»-  î'-» 
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derniers  siècles,  a  fait  enlever  et  disperser  tant  de 
marbres  et  de  précieuses  inscriptions,  dont  nous 
regrettons  si  vivement  la  perte  aujourd'hui. 

Si,  malgré  tout,  la  piété  nous  fait  revoir  encore 
avec  bonheur  ces  lieux  vénérables,  où  tout  est  sacré, 
même  les  ruines,  cependant  la  pensée  de  tant  de 
violences  sacrilèges,  exercées  contre  la  paisible  de- 
meure des  Saints,  ne  laisse  pas  de  diminuer  notre 
joie  et  de  resserrer  notre  cœur. 

Mais  hâtons-nous  de  revenir  à  des  sentiments 
plus  doux. 


,j..|. 
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CHAPITKK  TKKI/IKMK. 
Topographie  générale  dei  Catacombes. 

IV.   Les   CUAMBUK8  «ÉPCU-KALB». 

Outre  ses  rues  et  s»»8  innombrables  demeures 
des  morts,  la  Rome  souterraine  nous  réserve  en* 
core  la  surprise  de  ses  palais  et  de  ses  édifioM 
.sjicréij.  Je  dis  jnihtis^  car  ce  sont  les  demeures  des 
héros  chrétiens,  les  martyr»;  et  je  dis  édifices 
sacrés,  car  ce  sont  des  temples,  où  .se  '  '  .  ' 
le  mystère  eucharistitjue.  Pourtant,  que  ii- 
gination  ne  s*enflamme  point,  et  ne  nous  emi>orie 
pas  trop  loin  de  la  vérité.  Ces  palaii<,  ces  sanctuaires 
i«ont  sans  faste  et  sans  grandeur,  au  sens  des  idées 
de  la  terre.  Les  premiers  Chrétiens,  plus  modestes 
que  nous  dan.s  leur  lanj^U'^e,  appelaient  siii  :  ^  - 
ment  cubicula,  ces  chambres  où  l'on  reposait  1 1.. 
1(>  sommeil  de  la  mort.  Allusion  touchante,  déjà 
connue,  et  que  nous  aurons  plus  d'une  fois  encore 
il  rappeler! 

Le  long  des  galeries  souterraines,  vous  rencon- 
tr«r.  presque  à  chaque  pas  des  ouvertures  basses, 
en  forme  de  portes,  c'est  l'entrée  d'un  cuiicuinm. 
Klles  vous  intr(MluiM>nt  dans  des  chambres  de  forme 
rectangulaire,  de  (|uatrc  à  cinq  mètres  de  côté,  à 
peine,  mais  de  haut4>ur  généralement  plus  élevée. 
SotivtMit  le  long  tuyau  «l'un  Iiirernaire,  qui  va  cher* 
cher  la  lumière  et  l'air  au-deMus  du  sol,  leur  donne 
un  aA|ie<t  grandiose  et  je  ne  sais  quoi  de  mystéricui. 
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Ces  chambres  sont  rarement  seules  et  isolées; 
VOUS  les  trouvez  plus  souvent  géminées,  et  même 
réunies  trois  ou  quatre  dans  un  môme  ensemble. 
Les  chambres  doubles  sont  ordinairement  disposées 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  galerie,  mais 
souvent  aussi  d'un  même  côté  et  communiquant 
entre  elles  par  un  étroit  passage. 

Cette  disposition  témoigne  visiblement  que  les 
fidèles  s'y  assemblaient,  et  nous  savons  d'ailleurs 
que  leurs  réunions  avaient  pour  but  la  prière  pour 
les  défunts,  les  honneurs  rendus  aux  martyrs  et 
la  célébration  des  saints  mystères.  Les  témoigna- 
ges de  l'histoire  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 
On  a  trouvé  du  reste  certaines  chambres  sépul- 
crales, surtout  au  cimetière  d'Ostrianus  \  près  de 
la  basilique  de  Sainte-Agnès,  qui  présente'nt  les 
caractères  de  véritables  églises  souterraines  :  la 
chaire  du  Pontife  adossée  au  parapet  de  l'arco- 
solium  principal,  les  sièges  des  prêtres  établis  de 
chaque  côté  comme  dans  le  sanctuaire  des  basi- 
liques, et  les  dispositions  prises  pour  placer  sépa- 
rément les  hommes,  les  femmes,  les  cathécumèues. 

Le  tombeau  était  au  fond  de  la  chambre  prin- 
cipale, dans  la  paroi  qui  faisait  face  à  la  porte. 
Il  n'avait  plus  la  forme  simple  des  ïocnli;  c'était 
une  grande  niche,  dont  la  partie  inférieure,  creu- 
sée à  aî<^e,renfermait  le  corps  du  martyr,  tandis 
que  l'autre  moitié  restait  vide  et  destinée  à  rece- 

*  Il  eut  le  premier  l'houneur  de  posséder  le  siège 
de  Pierre:  Sedes,  ubi  ]mus  sedit  Petrus  apostolus. 
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voir  àt'n  ornemeiiLs.  Une  Uthle  de  marbre  fermait 
lu  tombeau  et  servait  d'autel.  Dan»  les  premiers 
temps,  lu  nicbe  était  de  forme  rectangulaire;  plus 
tard,  on  la  termina  en  demi-cercle,  et  ces  sorte* 
de  tombeaux  prirent  le  nom  d'arcosolia  *. 

Les  chambres  Hépulcrales,  quoique  destinas  à 
recevoir  la  glorieuse  dépouille  des  martyr»,  furent 
cependant  creusées  quelquefois  aux  frais  et  pour 
la  sépulture  de  quelque  noble  famille.  Mais  ce 
reste  des  anciens  usages  romains  se  retrouve  peu 
fréquemment.  Car  la  gninde  institution  des  cime* 
tières  chrétiens  fut  inspirée,  non  par  l'ancien  esprit 
de  famille,  si  vivant  à  Home,  et  si  respectable  a«- 
.suréuu'nt,  mais  par  le  sentiment  nouveau  de  1a 
fraternité  de  tous  les  fidèles  daiu»  la  foi,  dans  Tespé- 
nuice  et  dans  la  communion  de  l'Egli.'^e. 

La  dépouille  mortelle  du  chrétien  devait  reposer 
en  paix  au  milieu  de  sea  frères;  la  prière  de 
l'Eglise  devjiit  l'ucconïpagner  au  onttetrrium,  ou 
ffor»u7oriMwi,  sa  demeure  temporaire;  le  sacritice 
même  devait  s'y  renouveler  souvent  pour  ces 
morts,  unis  jus({ue  dans  leur  sommeil,  comme  ils 
Pavaient  été  dans  leur  vie.  Delii  les  cimetièn»8  en 
commun,  et  non  plus  les  tom)>eaux  isolés  des  fa* 
milles,  et  encore  moins  les  cdomltaircs^   païen», 

'  C'e8t*à-dir«  châ*$e  ou  nicJu  arqutt. 

»  Co  uom  viftnl  do  co  <|ne  co«  iK>rt«»  «i*  i  v.;' .  .-iin 
avaituit  laon»  p^roi»  f»nmi»««  do  |)o(it«B  nir l^' f-  .v.an*. 
qae>l<|Uo  ri"^  -    rrcux  linn  c         .li-  r. 

On  y  »16|>oiu«.  ■  •>  do  1«  cftodi»  i]«'i»  >i»\<  m 

luombrMi  de  la  lamillo. 
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destinés  à  garder  dans  des  urnes  la  cendre  des 
morts. 

Qu'il  est  touchant  de  retrouver  aujourd'hui, 
sur  des  fragments  de  marbre  échappés  aux  dé- 
vastations, le  nom  d'un  personnage  de  famille  pa- 
tricienne, sénatoriale,  consulaire,  dont  le  corps  fut 
déposé,  sans  faste,  sans  choix,  dans  un  simple  lo- 
culus^  au  milieu  d'autres  sépulcres  sans  nom,  de 
pauvres  esclaves  peut-être,  et  dans  le  rang,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui. 

Quant  aux  privilégiés  qui  avaient  donné  leur 
sang  pour  la  foi,  qu'ils  fussent  esclaves  ou  de  no- 
ble race,  ou  ne  croyait  pouvoir  leur  rendre  trop 
d'honneurs,  ni  leur  marquer  trop  de  respect.  Aux 
uns,  on  creusait  des  arcosolia  ou  même  des  loculi 
dans  la  muraille  commune,  mais  on  ornait  leurs 
tombes  avec  un  culte  plus  pieux,  et  l'on  y  dé- 
posait, à  côté  de  leurs  restes,  une  fiole  de  leur 
sang,  pour  attester  leur  dignité  de  martyrs  du 
Christ.  A  d'autres  plus  célèbres,  ou  plus  élevés  par 
leur  rang,  on  consacrait  ces  cryptes  historiques, 
011  la  foule  venait  prier  et  s'enthousiasmer  pour 
le  martyre.  Que  l'on  ne  s'étonne  point  si  l'on  a 
compté  d'innombrables  martyrs  dans  les  trois  pre- 
miers siècles  seulement.  Eu  vérité,  la  rage  seule 
des  persécuteurs,  ce  me  semble,  ne  saurait  expli- 
quer cette  merveille.  Il  faut  bien  plus  mettre  en 
ligne  de  compte  ce  que  les  païens  appelaient  la 
folie  des  Chrétiens,  et  Saint  Paul  la  folie  de  la 
Croix  de  Jésus-Christ! 
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Que  la  vue  de  ces  saints  lieux  doit  donc  nous 
émouvoir  nous-niêmos,  et  nous  élerer  à  de  forts 
et  généreux  sentiments!  IMus  souvent,  hélas!  ce 
sont  de  petites  peust*es  qui  nous  occupent,  et  sur 
des  riens  nous  clierchous  querelle  à  nos  ^ides. 
Comment  les  C'hrétiens,  objectons-nous,  déjà  si 
nombreux  dès  le  second  siècle,  pouvaient-ils  tenir 
des  réunions  ici  dans  des  chambres  où  vin^t  per- 
sonnes ne  pourraient  respirer  longtemps  ensemble? 

On    oublie  ijue  les  Chrétiens  ne  venaient  lii  que 
peu  nombreux  ù  la  fois,  par  circonstance,  par  dé- 
votion, tandis  que  leurs  assemblées   réjçulières  se 
tenaient  dans  les  titres\  maisons  privées, 
vaient  aux  réunions  liturgiques,  comme  n^ 
paroissiales    d'aujourd'hui.    Or    PK^lise   possédait 
vingt-cinij   titres,  à  la  fin  du   troisième  >      '  .     t 
peut-être   uiéiue  depuis  le   milieu  de  ce  n 
cle,  du  temps  de  Saint  Corneille. 

Sans  doute,  dans  les  temps  de  troublr  t-t  if 
perh«>oution,  il  fallait  bien  recourir  aux  Cat«ct>iii- 
bes  pour  prier  et  communier;  mais,  qu*on  se  pé- 
nètre bien  de  cette  pensée,  ce  ne  ! 
grand  nombre  ùl  la  fois,  ni  jamais  i<„ 
comme  dans  les  tUrfSy  ou  comme  dans  les  édifi- 
ces construits  au-desous  de  terre.  Seulement,  pr 
favoriser  un  plus  grand  nombre  de  fidèles,  on  1<  > 
distribuait  dans  les  chambres  voisines  de  celles  où 


'  Cette  d6tioniiDati<  :i  m  .-xit  Jo  c«  qno 
des  partiniliom  qui  jk.-s,  .im. m  un  titra  lAffft 
■ar  OM  m*i»oos. 
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se  célébraient  les  saints  mystères.  De  là  ils  pou- 
vaient entendre  la  voix  du  prêtre,  s'unir  à  lui  et 
communier  avec  lui  par  la  réception  du  pain  cé- 
leste que  les  diacres  venaient  leur  distribuer.  Aussi 
voyons-nous  les  chambres  des  Catacombes  devenir 
plus  nombreuses  dans  la  dernière  moitié  du  troi- 
sième siècle  et  dans  les  commencements  du  qua- 
trième, où  les  réunions  des  fidèles  furent  plus 
inquiétées  qu'auparavant. 

Ce  fut  également  en  rue  du  groupement  des 
fidèles,  dans  ces  réunions  souterraines,  que  furent 
établis  ces  grands  lucernaires  qui  envoyaient  l'air 
et  le  jour  à  plusieurs  cryptes  à  la  fois.  Car  ils 
ne  sont  pas  seulement  de  l'époque  de  la  pais, 
puisque  nous  voyons  des  martyrs  précipités  par 
des  lucernaires  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  Ainsi  les  saintes  martyres  Candide  et  Pau- 
line subirent  ce  barbare  traitement,  et  furent  en- 
sevelies sous  un  monceau  de  pierres  qu'on  jetait 
d'en  haut  sur  leurs  membres  délicats. 

On  retrouve  encore  d'autres  indices  non  moins 
indubitables  de  la  nécessité  où  se  trouvèrent  les 
Chrétiens  de  transporter  toute  leur  vie  religieuse, 
pour  quelque  temps  du  moins,  aux  Catacombes. 
Ainsi  dans  certaines  cryptes,  nous  l'avons  déjà 
dit,  vous  voyez  la  chaire  du  Pontife,  taillée  dans 
le  tuf,  au  fond  de  l'abside,  comme  dans  nos  ba- 
siliques, et,  de  chaque  côté,  des  bancs  taillés  aussi 
pour  les  clercs  qui  devaient  l'accompagner  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions  sacrées.  Ailleurs, 
la  chaire  était  portative,  et    une   place  spéciale. 
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au  fond  de  Tubside,  était  réservée  pour  l'y  déposer. 

On  vdit  nit-mt*  (jii»'I<jut*foi.s,  crunnie  au  cimetière 
de  l'ontiiMi,  une  petite  chambre  creusée  ù  la  suite 
de  la  principale;  on  j  pénétrait  par  une  petite 
porte  étroite;  on  y  descendait  pur  (itielques  degrés; 
et  l'on  y  conféruit  le  baptême  u  l'abri  des  persécu- 
teurs. Notons  cependant  que  l'orage,  qui  refuulait 
ainsi  toute  vie  chrétienne  dans  les  lieux  les  plus 
secrets  des  Cataconil>es,  n'a  jamais  assex  duré  pour 
que  nous  ayons  à  <»n  retroiiwr  d^n  traoen  bi«*n 
multipliées. 

Tel    est    l'aspecl     ijtn-    Ihhi*.     jir  •••«iMilf    mu-     mi.i- 

combe,  quand  nous  en  parcourons  plus  ou  moins 
rapidement  les  voies  souterraines.  Mais  il  est  des 
détails,  etlltMirés  à  peine,  qui  appelletit  toute  notre 
attention  ù  leur  tour.  .le  veux  dire  les  inscriptions, 
les  symboles,  les  peintures,  les  ornements  de  tous 
genres,  par  les(juels  les  premiers  Chrétii-i 
ont  révélé  pour  airjsi  dire  leurs  sentiments  ; 
nous  ont  transmis  toute  leur  pensée.  La  mine  est 
riche,  la  source  alMuidante;  essayons  d'en  recueillir 
fksnei  pour  siitisfuire  notre  légitime  curiosité,  dans 
les  étroites  limites  où  nous  devons  nous  circonscrire. 


^-i!' 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 
Les    inscriptions    des    Catacombes. 

I.   Les    ÉPITAPHES   DES   TOMBEAUX. 

Pour  embrasser  un  sujet  moins  vaste  à  la  fois, 
nous  distinguerons  les  Inscriptions  des  Catacombes 
en  trois  classes:  les  Epitaphes  des  tombeaux,  les 
Inscriptions  Damasiennes,  les  Graffites  \ 

Il  semble  de  prime  abord  que  les  épigraphes 
chrétiennes,  gravées  sur  les  sépulcres  "des  Cata- 
combes, ne  doivent  pas  nous  offrir  grand  intérêt. 
De  simples  noms  propres  inconnus,  des  exclama- 
tions pieuses  en  latin  barbare,  la  date  de  la  mort 
et  la  durée  de  la  vie  d'un  défunt  sans  renom,  des 
images  simples  et  souvent  grossières,  et  voilà  tout, 
à  peu  près. 

Pourtant,  quels  trésors  les  savants  archéologues 
ont  su  y  découvrir!  La  chronologie  des  Catacombes, 
les  mœurs  simples  des  fidèles,  leurs  espérances, 
leur  foi,  leur  piété,  toute  la  vie  chrétienne  pour 
ainsi  dire,  nous  est  révélée  par  ces  tables  de  marbre 
qui  semblent  muettes,  mais  dont  le  langage  dans 
son  laconisme  est  pourtant  si  éloquent. 

'  Inscriptions  que  les  anciens  visiteurs'  des  Cata- 
combes ont  tracées  à  la  pointe  sur  les  murailles. 
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1. 


L'indice  d'une  haute  antiquité  dans  les  Cata- 
combes, c'est  la  brièveté  du  «tyle  épigrapliique, 
la  l>oauté  et  lu  correction  des  CHnictt-rej».  Ainsi  les 
plus  anciennes  épituphes  portent  le  simple  nom 
du  défunt  et  rien  de  plus,  ou  du  moins  ce  n'est 
qu'un  signe  symboiic^ue  de  leur  profession  ou  de 
leur  foi  qui  l'accompagne.  Car  au  commencement 
les  Chrétiens  n'uiniîiient  pas  ù  faire  <•-•  •  ni 

de  leur  condition,  ni  de  leur  rang,  et  v.  ms 

à  révéler  les  mystères  de  leur  foi,  pour  ne  point 
la  tnihir  aux  yeux   indiscrets  des  païenn. 

i'arfois  cependant  quelque  soupir  s'échappe  du 
cœur,  et  les  sentiments  s'exhalent  en  de  pieusâs 
acclamations.  C'est,  par  exemple,  le  souliait  apos- 
tolique que  les  tidèles  re<;oivent  de  la  bouche  de 
leurs  EvAques  et  qu'ils  renvoient  à  leurs  chers  pa- 
rents: BLASTI.WI:  V\\  Ty.C\'S\,  JihstitH, 
lu  paix  soit  avec  tvi,  litron  sur  le  couvercle  d'un 
sarcophage,  trouvé  dans  la  crypte  de  Lucine,  dans 
le  voisir)age  du  tombeau  de  8aint  Corneille. 

De  \k  les  lormules  in  jwrr,  te  in  pacr,  pare; 
ou  en  grec  iv  t\ir,'*r.,  cifr.vr,,  qui  deviennent  si  fré- 
quentes à  mesure  (|ue  l'on  s'éloigne  de  la  premièr« 
époque. 

<."fht  encore  le  souhait  do  la  vie  ét4»mclle  en 
Dieu,  car  il  est  au  fond  de  tout««  pennée  chrétienn»*, 
comme  dniiN  cette  épitnphe:  1  AN  S  i  IN.\    !'     ' 
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CIS  BIBAS  '  IN  DOMINO  :  Douce  Faustine, 
vis  dans  le  Seigneur.  Qui  n'admirerait  le  senti- 
ment de  piété  simple  et  tendre  qui  respire  en  ces 
quelques  mots,  si  différents  de  nos  longues  et  pré- 
tentieuses épitaphes  modernes?  Cette  formule  se 
varie  en  diverses  manières  :  Vivas  in  Deo,  in  Chri- 
sto.  Si  ces  expressions  se  multiplient,  c'est  que  l'on 
s'est  avancé  dans  le  temps,  les  sépulcres  sont  plutôt 
de  la  seconde  époque  que  de  la  première. 

L'emploi  du  mot  jcaxàôsaiç,  depositio,  dans  les 
inscriptions,  est  aussi  un  caractère  de  la  seconde 
époque,  c'est-à-dire  de  la  seconde  moitié  du  second 
siècle.  Dès  lors  l'usage  en  devient  fréquent  dans 
les  Catacombes. 

Par  ces  indices,  et  d'autres  encore,  précieux 
pour  qui  sait  les  lire,  les  Catacombes  portent  donc 
en  elles-mêmes  la  marque  indubitable  de  la  plus 
ou  moins  haute  antiquité  des  diverses  areœ  que 
l'on  trouve  dans  le  cours  de  leurs  développements 
successifs. 


II. 


La  chronologie  des  Catacombes  n'est  pas  le 
seul  point  sur  lequel  les  inscriptions  jettent  un 
jour  nouveau  :  les  dogmes  les  plus  importants  de 
la  foi  chrétienne  ressortent  avec  une  éclatante  évi- 
dence des  acclamations  et  des   prières    qu'on  lit, 

^  Bibas  est  un  idiotisme  de  prononciatiou  vulgaire 
pour  vivas. 
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en  si  (^rand  nombre,  sur  les  pierroH  des  tombeaux. 
ConstatonM  en  premier  lieu  la  foi  en  Dieu  et  en 
la  Sainte  Trinité. 

Selon  Tantique  tradition  de   PK^Iise   romaine, 
rapportée  par  les  plus    anciens    témoignages,  on 
enseignait  aux  cutéchumènes,  avant   de  les  admet- 
tre au  baptême,  «  croire  au  Pire  d'abord^  puis 
au  Fils  de  Dieu,  le  Christ  Jésus,  Noln   ^' 
Dieu  '  ;  puis,  quand  ils  ai'prochaieut  du  /- 
de  la  rèyétièration,  on  leur  faisait  prononcer  la  for- 
mule, où  se  résume  toute  la  doctrine  sur  I)i< 
articles  :./r  crois  en  Dieu  le  Pire  tout-j 
et  en  Jèsus-Christ  son  Fils,  et  au  Saint-Esprit  '. 

Or,  rien  n'est  plus  frécjuent  dnïis  les  Catacom- 
bes que  les  expressions  qui  semblent  un  écho  de 
cette  profession  de  foi  solennelle.  Telles  sont  entre 
autres  les  suiviinte!»: 

IN  NOMEX  'DEl;  IX  NO.MINE  DEI;  au 
nom  de  Dieu.  C'est  la  formule  initiale  de  tout  acte 
solennel  d'un   chrétien. 

De  même:  IN  NOMINH  J^;  IN  N  .-J:  ;  {m 
nomine  Christi);  au  nom  du  Christ  ;  IN  ;|;  DIîO; 
«I  Dieu  le  Christ. 

Ou  en  grec:  f.N  «KCO  hVPfllCO  XPeiCTOJ; 
cil  Dieu  le  Christ  notre  Seigneur.  Ajoulons-j  le 
célèbre  acrostiche  I\HV1,  auquel  nous  reviendrons 

'  NovatittDas.  />  Tritiitatf,  aeu  dé  rtfimta  fidri, 
cap.  11.  (.Sou»  le  routittcat  do  1  .  "  >îu  III'  *.) 

*  Vigilii  TajJbcnni»,  t'ofi/ni  .;  :.<,  I,  IV  — 

DionyN.  Kotnan.  ap.  Athaoaa,  />«  t^cfWu  .Viorn,  iSy 
nod.,  I,  3»;. 
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plus  loin,  et  qui  signifiait:  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu^  Sauveur. 

Toutes  ces  expressions  affirmaient  nettement 
pour  les  Chrétiens  la  croyance  en  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  dont  la  Religion,  aux  yeux  des  païens 
mêmes,  était  le  culte  par  excellence  du  Dieu  uni- 
que et  véritable,  et  la  négation  essentielle  du  po- 
lythéisme. 

Citons  enfin  les  expressions  suivantes,  latines 
ou  grecques,  qui  affirment  la  croyance  au  Saint- 
Esprit  : 

IN  SPIRIT  V  S  ANCTO;  dans  le  Saint-Esprit  ; 
GN  ATIO)  IliNeVMATI  ©GOT;  dans  le  Saint-Es- 
j^rit  de  Dieu.  Nous  retrouvons  ainsi  complète  la 
profession  de  foi  du  Saint  Baptême. 


III. 


Avançons  encore  dans  cette  étude  intéressante, 
et  recherchons  maintenant  dans  les  inscriptions 
funéraires  l'expression  des  sentiments  religieux  les 
plus  élevés:  la  foi  à  la  vie  future,  à  la  Rédemp- 
tion par  le  baptême,  à  la  communion  des  Saints, 
vivants  et  morts. 

En  voici  d'abord  qui  attestent  les  invincibles 
espérances  dans  une  vie  meilleure,  que  les  Chré- 
tiens ont  tant  de  fois  affirmées  en  face  du  mar- 
tyre. 

Une  première  ne  porte  que  ces  simples  mots: 
PAX  TECVM  VRANIA  ;  la  paix  soit  avec  toi. 
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Uranie  ;  mais  la  figure  d'une  ancre,  gravée  fur  le 
marbre,  est  posée  debout  devant  ce»  parole».  Nous 
connaitvson»  déjà  le  uens  des  mots:  pus tfcutn,  mais 
le  symbole  qui  les  accompagne  leur  donne  leur 
l)leine  explication.  L'ancre  c'e-st  le  salut  ;  c'est 
aushi  la  croix  déguisée,  signe  du  salut;  la  paix 
demandée  pour  Urania^  c'est  donc  la  paix  du  ciel, 
en  Dieu,  connue  d'autres  inscriptions  le  disent 
expressément. 

Uemarquons  aussi  le  nom  LVania,  qui  reut 
dire  Céleste^  et  qui  s'accorde  si  bien  avec  le  reste. 
On  sait  que  les  premier»  Chrétiens,  au  saint  bap- 
t4'^me,  ajoutaient  volontiers  à  leurs  noms  païens 
quel(|ue  lujnomcn  '  plus  en  harmonie  avec  leur 
foi  et  leurs  espérances.  Non-»  v.ivon-i  ii-i  le  clair 
témoignage  de  ce  fait. 

Une  autre  épitaphe  est  d'un  »tyle  moins  laco- 
nique: Amerinus  Rufitue  conju<fi  canasitfKr^  brnf 
tncrenti,  sphitum  tnunt  Drus  rrfrigerct.  *  Ameri- 
,  nus  à  HuBiie  son  épouse  irhs  chère  et  bien  mé- 
,  ritante.  Que  Dieu  rafraîclii.'we  ton  âme!. 

Quel  c(L»ur!  quelle  foi!  quelle  tranquille  con- 
fiance dans  cet  adieu  si  simple  et  si  expressif! 
Toute  l'ûmo  chrétienne  se  révèle  dans  ce  peu  de 
paroles. 

VéW  voici  une  troisième  plus  brève,  mais  un 
symbole  en  complète  la  pensét»; 

Fintita  Victorn  <jufe  virit  annis  LXV.  *  Fir- 
,  mia  Victora,  qui  vécut  soixaiite^inq  ans,. 

'  Agnomtn,  somoro. 
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Au-dessus  de  ces  mots  se  voit  un  navire  abor- 
dant au  port,  marqué  par  un  phare.  Ce  n'est  plus 
la  simple  espérance,  c'est  la  certitude  du  salut. 
C'est  Tûme  de  cette  vertueuse  chrétienne,  ballottée 
durant  une  longue  vie  sur  une  mer  pleine  de  tem- 
pêtes, et  parvenant  enfin  au  lieu  de  l'éternel  repos. 

Partout  donc,  dans  ces  pieuses  inscriptions,  do- 
mine la  pensée  de  ce  grand  dogme  chrétien,  si 
plein  de  charmes  pour  l'homme  pauvre  et  éprouvé: 
la  vie  future,  le  port  après  la  tempête,  la  paix 
après  le  combat. 


IV. 


Mais  la  foi  à  la  vie  future  appelle  la  foi  à  la  Ré- 
demption du  Christ,  par  le  baptême,  qui  rend  l'hom- 
me, l'enfant  même,  participant  de  la  Rédemption. 
Voici  cette  pensée  exprimée  dans  une  inscription 
du  troisième  siècle,  sur  le  loculus  d'un  enfant: 

D  •  M  •  S  •  Florentius  filio  stio  Aproniano  fecit 
titulum  hene  nierenfi,  qui  vixit  anmim  et^  menses 
novem,  dies  quinqiie;  ciim  solda  (solide)  amatiis 
fuisset  a  majore  sua  et  vidit  hune  morti  ronstitiim 
(constitutum)  esse,  petivit  de  jEcdesia  (ecclesia) 
ut  fldclis  de  sœculo  recessisset. 

«  Dédié  aux  Dieux  Mânes.  Florent  à  son  fils  Apro- 
»  nien,  (jui  a  bien  mérité,  a  fait  cette  inscription.  Il 
»  a  vécu  un  an,  neuf  mois,  et  cinq  jours.  Il  fut  gran- 
»  dément  aimé  de  son  aïeule;  et  celle-ci  l'ayant  vu 
»  en  danger  de  mort,  pria  l'Eglise  de  le  faire  sortir 
»  du  siècle  avec  la  marque  du  fidèle  ». 
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Nous  ne  pouvons  laisser  passer  cette  formule 
païenne  D  •  M  •  S  •  jointe  à  IVpitaphe  d'un  en- 
lunt  chrétien,  sans  en  dire  un  mot.  Ce  fait  est 
rare,  on  en  trouve  pourtant  de»  exemples.  L'usafçe 
de  cette  formule  était  devenu  pour  les  KomainN 
comme  la  marque  oblijçée  de  toute  inscription  fu- 
néraire. On  n*y  attachait  plus  d*autre  sens.  Klle 
put  donc  aisément,  par  une  inadvertAUc»*  bien  na- 
turelle, se  glisser  quelquefois  dans  les  épigraphes 
des  Chrétiens.  N'est-ce  pas  ainsi  que,  par  la  force 
de  l'habitude,  on  a  conservé  et  transmis  jusqu'à 
nous  les  noms  païens  des  jours  de  la  semaine,  sans 
que  personne  ait  la  pensée  de  rendre  par  là  quel- 
que hommage  à  la  Lune  ou  à  Jupiter?  ' 

Mais  ptissons  sur  cette  misère  pour  admirer  U 
sollicitude  de  cette  digne  aïeule  chrétienne,  qui  ne 
veut  point  laisser  partir  ce  petit  enfant  qu'elle 
aime,  sans  l'avoir  fait  régénérer  dans  le  saint  bap- 
tême par  le  miniistère  de  l'Kglise.  Ne  retrouv»iii>- 
nous  pas  ici,  avec  la  même  foi,  avec  les  mêmes 
croyances,  le  luAme  sentiment  que  nous  recoi 
sons  en  nos  j)ropres  mères,  toujours  vigilante^  ; 
le  «il ut  de  leurs  enfants? 


Cette  unité  de  foi  et  de  sentiments  religieux, 
entre  nos  ancêtres  chrétiens  et  nou»,  Ta  m  ma- 
nifester d'une  manière  non  moins  frappante  dans 

«     I.Uuîi       ./lV«      /   ...l.r  In-,   1,        ./.,, 
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le  dogme  que  nous  appelons  la  Communion  des 
Samts. 

Relevons  quelques  épigraphes  décisives. 

Anatolius  filio  henemerenti  fecit  qui  vixit  an- 
nis  Vil  menses  VII  diebus  XX  ispiritus  (sic) 
tims  hene  requiescaf  in  Dec  petas  pro  sorore  tua  *. 

«  Anatole  à  son  fils  qui  a  bien  mérité  a  fait  (ce  sé- 
»  pulcre).  Il  a  vécu  sept  ans,  sept  mois,  et  vingt  jours. 
»  Que  ton  âme  repose  en  Dieu!  Prie  pour  ta  sœur!» 

Prie  pour  ta  sœur!  Voilà  bien  cette  céleste  con- 
fiance, hier  comme  aujourd'hui,  toujours  la  même, 
que  nos  chers  morts  qui  reposent  en  Dieu,  ne  fus- 
sent-ils qu'un  petit  enfant,  ne  nous  oublient  point, 
ne  sont  pas  impuissants,  mais  qu'ils  prient  pour 


nous 


La  même  pensée  est  exprimée  d'une  manière 
plus  forte  encore,  s'il  est  possible,  dans  cette  autre 
inscription:  Pete  pro  parentes  tiios  matronata  Ma- 
trona  quœ  vixit  annum  I  dies  LU. 

«  Prie  pour  tes  parents,  ô  Matrona,  devenue  vrai- 
»  ment  matrone.  Elle  a  vécu  un  an  et  cinquante-deux 
>  jours  ». 

C'est  une  enfant  d'un  an,  mais  elle  est  devenue 
une   grande    dame  dans  le  ciel  que  lui  a  ouvert 

'  Il  faut  observer  que  les  inscriptions  sont  faites 
en  langue  vulgaire,  usuelle.  On  3'  voit  le  premier  essai 
de  ces  transformations  qui  ont  produit  peu  à  peu  la 
langue  nouvelle.  Ainsi,  c'est  le  mot  ispiritus,  pour 
apiridts,  qui  a  formé  le  mot  italien  ispirito. 


<'J  IJ£8    INBCRIPTIUK»   U1G8  CATACOMlllU^ 

le  baptême;  elle  peut  doue  prier  pour  Heu  parenU; 
au&si  rinvo(|Ucnt-iU  avec  confiance.  Couinieut  nier 
la  croyance  à  la  communion  des  SainU?  L'cxpri- 
merions-nous  d'une  manière  diflcrente  ou  plus  par- 
faite, dix-sept  siècles  après? 

Lisons  encore  cet  autre  témoifjnag»  ,  .,.  i  »  prière 
n'est  plus  adressée  à  un  enfant,  mais  ai  une  é|»<Mi«H» 
par  8on  époux  : 

Aurrlius  Ayapitus  et  AurcUa  Fclin>»itint  -k  (m- 
nœ  FvlicHati  diytussitiKC  qua:  vijcit  anuis  XXX 
et    VI.  Et  pete  pro  Celsiuiauum  conjugcm. 

«  ÂnrMo  Âgapit  et  Aar&Iie  Félicissime  à  leur 
»  alvmna  Félicité,  tr{«  digpae,  qui  a  vécu  tr«ot«>six 
>  ans.  l'rie  {>onr  CeUiDien  ton  épooz  ». 

L'inscription  n'est  paii  d'une  seule  main;  1a 
phrase  linale  a  été  ajoutée  par  l'époux  de  la  dé- 
funte, à  qtii  des  maîtres  chrétiens  avaient  pnKuré 
une  sépulture  honorable. 

L'emploi  du  mot  alumua  est  digne  de  remarque. 
Il  dési<^!iait  elle/  les  Komains  une  cla^ise  spéciale 
d'esclaves  <»u  d'atlVanchis.  Les  enfantât  expose^  sur 
les  places  publiques,  ou  dans  les  rues,  par  des  pa- 
rents >ans  ent milles,  appartenaient  t\  t|ui  Toulait 
les  recueillir  et  h's  élever.  On  les  appelait  alumni 
nom  plus  doux  que  ceux  de  srrvi  o\x  de  liherti  \ 
C'est    I  i    les    fidèles,  qui  Voy:i'  '  •  ■« 

dans   !•  hiv«'s  chrétiens,  ne    !•  t. 

sur  leur»  tomlies  qjie  par  le  titre  d'o/^iWNi.  Aîn« 

'  AVrHf  moIrtm:  iiberti,  airraiichia:  aiMMt.i 
von,  ceux  qD«  l'oo  a  nourris. 
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commençait  à  se  poser,  en  pratique,  dès  les  Ca- 
tacombes, le  principe  de  l'abolition  de  l'esclavage. 

Quant  à  la  seconde  partie  de  l'épitaphe,  où 
Celsinien  sollicite  les  suffrages  de  sa  très  digne 
épouse,  elle  n'est  pas  moins  remarquable  au  point 
de  vue  qui  nous  préoccupe.  Non  seulement  elle 
affirme  de  nouveau  l'invocation  des  âmes  pieuses 
que  l'on  a  aimées  sur  la  terre,  mais  elle  montre 
que  l'Eglise  ne  fait  pas  moins  de  cas  des  suffrages 
de  la  pauvre  femme  esclave  que  de  ceux  de  la 
petite  fille  innocente  des  riches  patriciens. 

A  toutes  ces  inscriptions  si  touchantes  et  si 
pleines  d'enseignements,  il  est  bon  que  nous  en 
ajoutions  une  autre  qui  témoigne  de  la  croyance 
à  l'efficacité  de  la  prière  des  savants  pour  les 
morts.  Elle  est  aussi  des  premiers  siècles. 

D.  P.  '  Lnciferœ  conjugi  dulcisshnœ  omnem  dul- 
cedinem.  Cum  luctiim  maxime  marito  reliqidsset 
meruit  tiiulum  inscrihi  ut  qiiisque  de  fratribus  le- 
gerit  roget  Deiim  ut  sancto  et  innocente  spirito  ad 
Denm  suscipiatur. 

«  Sépulture  de  Lticifera,  épouse  très  douce,  de  toute 
»  douceur.  Elle  a  laissé  à  son  mari  un  ào\\i\  inexpri- 
»mable:  elle  a  mérité  l'inscription  gravée  sar  ce  mo- 
»  nument.  Que  chacun  des  frères  qui  la  lira  demande 
>  à  Dieu  que  cette  âme  sainte  et  innocente  soit  reçue 
»  auprès  de  Dieu  ». 


'  D.  P.  est  un  sigle  qui   signifie   deposiiio,  sépul- 
ture. 
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Ici  encore  iioiia  retrouvons  l'origine  de  nos  hA- 
bitudt'.s  chrétiennes;  c'est  presque  identiquement 
la  demande  de  prières  que  nous  formulons  au  bas 
des  tomlies  de  nos  morts  aujourd'hui. 

Terminons  ce  chapitre  par  une  rc^flexion  qui 
se  dégage  de  tout  ce  que  nous  avons  dit.  C'est 
que  nos  croyances  religieuses  ont  leurs  racines 
aux  Catacombes,  fermement  enlacées  autour  des 
tombeaux  de  nos  ancêtres  dans  la  foi,  et  que  nulle 
main   téinéniin'  n«*  saurait   l«'s   on   arratlu-r. 


'I-I- 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 
Les    Inscriptions    des    Catacombes. 

II.  Les  inscriptions  damasibnnks. 

Les  inscriptions  gravées  sur  la  tombe  des  pre- 
miers fidèles  par  la  piété  de  leurs  frères,  ne  sont 
pas  seules  à  nous  rendre  témoignage  des  senti- 
ments des  premiers  Chrétiens  et  à  nous  révéler 
l'histoire  des  Catacombes.  Il  en  est  d'autres  qui 
ont  pour  nous  un  prix  particulier.  Ce  sont  ces 
petits  poèmes,  d'une  exquise  suavité,  que  le  Pape 
Saint  Damase  fit  inscrire  dans  les  cryptes  les  plus 
célèbres  des  Catacombes,  pour  glorifier  les  héros 
du  Christianisme.  Nous  y  trouvons  un  témoignage, 
pour  ainsi  dire  officiel,  du  culte  que  l'Eglise  con- 
tinuait de  rendre  à  ses  martyrs,  à  l'âge  de  sa  pleine 
liberté,  comme  elle  l'avait  fait  aux  siècles  de  la 
persécution. 

Toutes  ces  inscriptions  furent  dessinées  par  le 
célèbre  Furius  Dionysius  Filocalus,  en  caractères 
d'une  beauté  et  d'une  exécution  parfaite,  qui  les 
fait  distinguer  aisément  de  tous  les  autres. 

Il  nous  suffira  de  rappeler  ici  quelques-unes  de 
ces  poésies  damasiennes,  des  plus  intéressantes  du 
reste;  nous  en  retrouverons  d'autres  an  cimetière 
de  Saint- Calliste. 
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I. 

Donnons  k*  premier  rang  à  1h  crvpte  ValicAne, 
lii  plut»  ancienne  de  toutes,  et  lu  pluM  illustre  d'ail- 
leurs pur  lu  sépulture  du  Prince  des  Apôtres  et 
des  Tapes  des  deux  premiers  siècle».  Saint  l>a- 
mase  exécuta  de  grands  travaux  pour  la  rejitaurer 
et  la  sauver  d'une  ruine  imminente;  il  fit  graver 
les  Ver»  suivants  sur  une  grande  talde  de  marbre, 
placée  près  du   tombeau  de  Suint  Pierte. 

Cititftbant  laticrs  montem,  teticro<jue  mratu 
Corimra  niiiltoruw,  citteres  atquc  os$a  rigafHnit. 
Is'on  tulit  h(tc  Dawasus,  comniutii  htje  seiiuiios 
l\ist  ri(juicm  tristes  itrruin  jursolvcre  inenas. 
Protinus  aijgressus  nuujnum  suiterare  lahorcm^ 
Aggcris  immnisi  dejecit  culmina  ttiontis. 
Intima  sollicite  scrutafus  viscrta  frrt(r^ 
Siccavit  totum  quidquiil  mad<ftr«ni(  humor; 
Juvdiit  fout  cm,  praltet  qui  dotM  salutis. 
JJac  curatit  ^fcrcurius  Icrita  fiddis. 

«  Ix>s  c*uz  r^'panducc  nutour  d<«   1a   collino.   pî-n4- 
»  Lraioiit,  par  une  leDto  intiltration,  ut)  f^and  nombro 
»  de  cor])8,  et  détrompaient  leurs  r«ndr(«it  et  leurs  o»- 
»  Muent».    DauiaM)   oo  voulut    point   <jue  ccn  roittoe, 
»  après  avoir  «obi   la  loi    roraronoe  do   la  lu' pulture, 
>  eUNSent  h  «oufFrir  encore  une  dealruction  pltu  tr-'  - 
»jnrt<{ue  dans   lour  ropoii.    I/e  travail  «|u'ii  eot^ 
»  èt«it   iminonao.  La  rolline  /'tait  l'Inr^e,  il  en  a^    " 
»d'al»or'l  1«  !M«H(»f»  /•norme;  y\\\*   fouillant  av«K-       :!i 
•  le»   »•  V    torr»,  il  doaaôoha   tout    ce 

»  l'eau  cl  lit  aorvir  la  »iour»-e  dZ-coti 
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»  à  conférer  le  don  du  salut.  Mercure,  son  diacre  fidèle, 
»  a  surveillé  ces  travaux  ». 

Ne  laissons  point  échapper  le  mot  qui  rappelle 
l'érection  par  Saint  Damase  du  baptistère  de  la 
Basilique  Constantinienne  ':  il  fit  servir  la  source 
découverte  à  conférer  le  don  dti  salut  ;  car  ce  fait 
nous  rappelle  que  le  saint  Pape  avait  ordonne  de 
graver  au  frontispice  cet  autre  vers  : 

Una  Pétri  sedes,  unum  verumque  lavacrum. 
"  Il  n'y  a  qu'un  siège  de  Pierre,  comme  il  n'y  a 
„  qu'un  seul  et  véritable  baptême  „. 

Magnifique  traduction  du  mot  de  Saint  Paul: 
U)ia  fides,  tmiim  haptisma  ^  ;  une  seule  foi,  un 
seid  baptême.  L'unité  de  foi,  l'unité  de  baptême, 
l'unité  du  siège  de  Pierre,  c'est  tout  un.  Et  qu'on 
n'oublie  pas  que  c'est  un  pape  du  quatrième  siè- 
cle, au  sortir  des  persécutions,  qui  proclame  ce 
dogme  au  frontispice  du  baptistère  de  la  basilique 
du  Prince  des  Apôtres. 

IL 

Après  la  crypte  Vaticane,  la  crypte  la  plus  cé- 
lèbre, et  la  plus  vénérée,  est  celle  de  la  basilique 
de  Saint-Sébastien  sur  la  voie  Appienne;  car  elle 
est  aussi  une  crypte  apostolique.  Mwd  très  ancienne 

'  On  sait  que  ce  fut  Constantin  qui  fit  construire 
la  première  basilique  élevée  sur  le  tombeau  de  Saint 
Pierre,  et  qui,  de  ses  propres  mains,  voulut  commen- 
cer le  travail. 

*  Eph.  IV,  6. 
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tradition  nous  apprend  que  les  corps  des  apôtres 
l'ierre  et  Paul  y  ont  reposé  quelque  temps.  Aussi^ 
malgré  l'oubli  pônéral  qui  enveloppa  les  Catacom* 
l>es  de  Rome,  pendant  de  lonji;,s  sifcles,  celle-ci  ne 
fut  jamais  délaissée.  11  n'est  donc  point  étonnant 
(pie  nous  retrouvions,  aujourd'hui.  1   I)a- 

luase  ait  célébré  dans  ses  vers  la  ti.»  glo- 

rieuse pour  la  basilique  de  Saint- Se  bas  tien. 

Voici  en  quels  ternies  le  pieux  Pontife  rappelle 
des  faits,  bien  connus  de  son  temps,  mais  qui  se- 
raient assez  obscurs  pour  nous,  si  nous  n'en  arions 
l'interprétation  par  d'autres  documents. 

//i>  hahitasse  prias  sancios   eognoscerc 
yominn  (puisque  Ptiri  jHtriter  Pauliqur  r('jitin.->. 
JUscipulos  Oriftis  tnisit,  quod  spoutf  fatcmur  ; 
SdiKjuiuis  oh  merituni^  Christum  pcr  ajstra  fequtUi^ 
^Kthcrios  jteticre  sinus  et  régna  piorum, 
lioma  suos  jKttius  nierait  drfetuhrc  eives. 
Jlœc  iJamasas  vestras  referai,  nova  sidéra,  laudes. 

«  Ici,  TOUS  devez  le  savoir,  don  suinui  ont  aatr«> 
»  l'oit  repoK<«.  Sans  peine  votih  retrouvez  leurs  noBa: 
»  Pierre  et  Paul.  C'est  l'Orient  qui  dotis  oovoya  OM 
»  apOtroH,  noQH  l'avouons  volontiers.  Mai»  par  le  m^ 
»  rite  do  leur  Hang  versi  à  Rome,  ayant  suivi  le  Christ 
»  vers  leK  astres  et  atteint  le»  deinoureH  cilesteA,  aa 
»  royaume  den  élus,  iJH  purent  h  l>on  droit  «  tre  par 
»  Rome  revcndiqut*  roraraw  aeii  concitoyen».  Astre* 
»  nouveaux,  |M>rmotto/.  <|ue  par  a*»  ver*  DaroaM  pu- 
»  biio  vos  louanges'  >. 

Le  saint  Pontife  nous  semble  envelopper  n 
iHJUM'e,  disons-nous,   de    réticences  et    d'allusions 
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obscures,  qui  seraient  inintelligibles  pour  nous,  si 
nous  n'avions  d'autres  témoignages  et  d'autres  tra- 
ditions. Comment  comprendrions-nous  en  particu- 
lier cette  allusion  à  l'Orient  qui  envoya  à  Rome 
les  Apôtres  Pierre  et  Paul,  et  au  droit  des  Romains 
sur  la  dépouille  de  ces  mêmes  Apôtres,  si  nous  ne 
savions  d'ailleurs  qu'il  y  eut  une  lutte  entre  Rome 
et  l'Orient  sur  la  possession  de  leurs  restes  sacrés? 
Mais  le  langage  du  poète  n'avait  point  d'obscurités 
pour  ses  contemporains,  pour  qui  les  faits  étaient 
clairement  connus. 

Pour  nous,  nous  avons  le  témoignage  de  Saint 
Grégoire  le  Grand,  dont  le  récit,  plus  explicite,  va 
nous  confirmer  le  fait,  et  nous  montrer  quel  était, 
dès  les  premiers  temps,  l'attachement  des  fidèles 
pour  la  possession  des  restes  glorieux  des  Apôtres 
et  des  martyrs. 

Voici  ce  témoignage  de  Saint  Grégoire  briève- 
ment résumé. 

Les  apôtres  Pierre  et  Paul  furent  enterrés  près 
de  l'endroit  oii  chacun  d'eux  subit  le  martyre, 
Pierre  à  la  colline  Vaticane,  Paul  sur  la  voie 
d'Ostie.  A  quelque  temps  de  là,  les  Chrétiens 
d'Orient,  prétendant  que  les  corps  de  leurs  glo- 
rieux compatriotes  devaient  leur  appartenir,  en- 
voyèrent à  Rome  une  députation  pour  les  reven- 
diquer. Ils  réussirent  à  s'en  emparer,  on  ne  sait 
par  quels  moyens  ;  et,  par  la  voie  Appienne,  ils 
se  dirigeaient  vers  Brindes,  quand  un  violent  orage, 
suscité  par  le  Seigneur,  les  força  de  s'arrêter,  et 
de  déposer  dans  une  grotte  leur  précieux  fardeau, 
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au  lieu  lu^me  où,  pluH  tard,  8*est  élevée  U  biuti- 
liqiie  de  Siiiiit-S«'biwtien.  Ci*|HMMliint,  les  Hoiuiiins, 
étant  t»ortiii  <ie  lu  ville,  ut'cuurent  au  lieu  du  de- 
]>6t  des  corps  de  leurs  Saints  Apôtres,  et  les  rem- 
portent trioiuphunts. 

On  le  voit,  les  deux  récits,  ttonti  faire  disparaître 
toutes  les  obscurités,  s'éclairent  uiutuelleni«>nt  sur 
le  point  qui  nous  intéresse  avant  tout,  le  .i<  • 
et  le  >éjuur  des  corps  des  Apôtres  dans  la  cnjlv 
de  .Saiut-Sébaatien. 

De  quelle  durée  fut  ce  dépôt?  L'ne  tradition 
voudrait  que  ce  fût  quarante  ans,  une  autre  dit 
plus  humblement  un  an  et  sept  mois;  nous  no 
savons  sur  quels  témoignages  elles  reposent,  nuiis 
on  vcit  que  Saint  Damase  et  Saint  (Jrégoire  sont 
également  muet.s  sur  ce  point.  Mais  cju'importe  la 
durée?  N'est-ce  pas  assez  pour  nous  d'être  assurés, 
par  la  parole  de  ces  deux  saints,  de  la  vérité  du 
tait  jirincipal,  et  que  la  l)iLsili<{ue  célèbre  soit  u 
bon  droit  reconnue  pour  l'un  de  nos  sanctuaires 
les   plus  sacrés? 

Tels  sont  les  précieux  témoignages  que  les  belles 
inscriptions  Damasiennes  nous  rendent  de  U  foi 
et  des  sentiments  religieux  des   premiers  itièclat. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  nous  devons  dire  encore 
comment  elles  ont  servi  de  nos  jours  k  d'intéres- 
santes découvertes  dans  la  Home  souterraine. 
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III. 


Ce  n'est  pas  certes  qu'elles  soient  demeurées 
intactes  à  la  place  oii  Saint  Damase  les  avait  posées. 
Cette  place  d'honneur,  dans  les  cryptes  les  plus 
célèbres  et  les  plus  accessibles,  dut  au  contraire 
attirer  sur  elles  les  premiers  coups.  Elle  furent 
donc  mises  en  pièces,  comme  les  plus  belles  choses, 
et  leurs  fragments  dispersés.  On  ne  les  connaissait 
plus  que  par  les  copies  qu'en  avaient  prises  quel- 
ques pèlerins  du  neuvième  siècle.  Mais,  en  nos  jours, 
ces  fragments  disséminés  et  enfouis  sous  des  mon- 
ceaux de  décombres  furent  les  signes  révélateurs 
des  cryptes  les  plus  célèbres  de  nos  Catacombes. 

En  1863,  on  déblayait  la  crypte  de  Saint-Janvier, 
au  cimetière  de  Prétextât,  sur  la  gauche  de  la  voie 
Appienne.  Etait-ce  bien  la  crypte  de  Saint-Janvier, 
et  même  le  cimetièrede  Prétextât,  où  l'on  travaillait? 
On  le  soupçonnait,  on  l'avait  deviné,  on  était  plein 
d'espérance;  mais  il  fallait  la  certitude.  Or  voici 
quelques  fragments  d'une  inscription  damasienne 
qui  viennent  à  la  lumière  ;  on  les  reconnaît  à  leur 
beauté  et  au  type,  qui  est  celui  des  caractères  de 
Philocalus.  C'est  peu  de  chose  que  ces  fragments: 
trois  ou  quatre  petits  morceaux  de  marbre,  une  dizai- 
ne de  lettres  en  tout.  C'était  assez  pour  M.  de  Rossi. 
Avec  ces  quelques  lettres  il  devinait  les  autres;  il 
reconstituait  l'inscription  entière  qui  confirmait  ses 
conjectures,  et  la  célèbre  crypte  était  retrouvée. 
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Un  donle  pourUnt  pouvait  reijt«r  dans  quelques 
Câprit.s  (lifficih's.  Lu  reconstitution  des  letln-s  da- 
mahiennes  n'était-elle  point  hiiwird«'eV  Hit'utùt  les 
faits  répondirent  à  la  question  ;  tous  les  fragments 
perdus  furent  retrouvés,  et  l'on  put  lire  l'épigraphe 
(huis   sftn    iiitéufrité: 

BEATISSIMO  MARTYR! 

lANVARIO 

DAMASVS  EPISCOT>\v; 

TECIT 

Au  hirnhfurmx  Martyr  Janvier  Danuisc  ÏÀ'ê- 
que  a  fait  (cette  inscription). 

Ce  fut  un  triomphe  pour  le  célèbre  maître; 
mais  ce  ne  fut  point  le  dernier  de  ce  genre.  Quel- 
ques années  plus  tard  il  avait  encore  le  honl.  r 
de  restituer  le  nom  vcnéraMe  d'une  illustre  i:  .: 
tyre,  que  depuis  des  siècles  on  appelait  par  erreur 
Beatrix,  au  lieu  de    Viatrix, 


IV 


C'était  en  IRnB,  On  fouillait  le  cimetière  de  (rt- 
ticrosa,  sur  la  voie  J'orturnsis.  Déjà  l'on  avait  fait 
de  belles  et  intëres&jintes  découvertes  longue  ap- 
parut  lu)  fragment  d'une  inscription  damasienne: 

STINO    VIATRirî 
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Tout  le  monde  savait  que  les  deux  frères  Sim- 
lûichis  et  Faustiniis,  avec  leur  sœur  Beatrix, 
avaient  été  martyrisés  sous  Dioclétien  et  ensevelis 
en  un  même  lieu,  sur  la  voie  Portiicnsis.  Or,  voici 
qu'un  autre  nom  est  donné  par  l'inscription  de 
Damase  à  la  vierge  martyre:  c'est  Viatrix.  Car, 
il  n'y  a  nul  doute,  les  lettres  STINO,  qui  pré- 
cèdent VIATRICI,  désignent  Faustinus  l'un  des 
deux  frères  martyrs. 

Mais  le  nom  Viatrix  n'était-il  pas  un  idiotisme 
vulgaire  pour  Beatrix,  comme  l'ont  pensé  cer- 
tains auteurs,  dès  le  huitième  siècle,  comme  l'ont 
répété  à  leur  suite' les  Bollandistes  mêmes,  et  tout 
le  monde?  C'est  une  erreur;  ni  Saint  Damase,  ni 
son  habile  épigraphiste  Filocalus,  n'étaient  capa- 
bles de  commettre  une  semblable  faute.  Du  reste 
les  manuscrits  d'avant  le  huitième  siècle  n'appel- 
lent point  autrement  que  Viatrix^  la  sœur  des 
saints  martyrs  Simplice  et  Faustin. 

Si  l'on  regrette  d'abandonner  un  nom  que  la 
poésie  chrétienne  avait  en  quelque  sorte  consacré, 
celui  de  Viatrix  manque-t-il  donc  de  noblesse  et 
de  charmes?  Viatrix  n'est  ni  vulgaire,  ni  bar- 
bare, non  plus  que  Viator  \  que  je  sache.  C'est 
la  belle  expression  de  cette  pensée  chrétienne  qui 
voit  un  pèlerinage  dans  la  vie,  un  viatique  dans 
le  pain  de  l'eucharistie,  et  des  voyageurs  dans  les 
chrétiens  qui  s'empressent  vers  l'éternité. 

*  Yiator,  voyageur;  viatrix  en  est  le  féminin. 
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CIIAPITKE  SEIZIÈMK. 
Les  Inscriptions  des  Catacombes. 
111.  Lks  (.i:ai  11 1 Ks. 

Le»  praffites!  Que  l.  1.»  n-ini-i.  j..u  de  cho«?! 
Ou  plutôt  <|Uo  ces  écritures  bi%urres,  incorrectes, 
disparates,  einniAlées,  inextricables,  de  cent  mains 
diverse»,  de  tous  les  peuples,  de  tous  les  siècles, 
qui  couvrent  \ce  nuiruilles  souterraines  à  l'appro- 
che des  sanctuaires  les  plus  vénérés,  qui  gâtent  le« 
onienu*nts  et  les  peintures  des  cryptes  les  plus  cé- 
lèbres, qui  iillcnsent  la  sainteté*  même  des  toiu- 
l>eanx:  que  tout  ce  fouillis  de  caractères  indéchif- 
frables, dih-je,  semble  rej^rettable  et  r<'i      '         •  •    • 

Kt  jtourUint  l'aribéolo^ue  ne  les  a 
point,  ni  ne  les  dédaigne;  il  les  recueille  au  con- 
traire avec  soin,  il  l«*s  photo^ruphie;  il  en  em- 
porte Timu^e  titlèle  dans  son  cal)inet,  pour  le» 
étudier  à  la  lumière,  à  la  loupe,  avec  patience, 
avec  amour,  et  en  dégage  enfin  avec  bonheur  Tor 
par  qu'il  y  savait  caché. 

C'est  ({ue  dans  nos  vieux  monuments,  un  nom, 
une  date,  un  si^cne,  un  caractère,  un  fragment, 
tout  parle  à  (pli  sait  entendre  et  comprendre.  C'est 
que  dans  les  praflites  des  Catacombes  le  savant 
retrouve  le  m^mc  liin^upe,  les  nx^mes  aentimenta 
chrétiens  <|ne  d»n»  Ws  épitaiphen  des  tomlieftux.  Kt 
le  chrétien  de  nos  jours,  «-claire  |vr  la  scienix*  de 
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rarclléologue,  reconnaît  avec  bonheur  chez  ses  pè- 
res dans  la  foi,  qu'ils  soient  contemporains  des 
Catacombes  ou  des  siècles  qui  ont  suivi,  les  mêmes 
croyances,  les  mêmes  espérances,  le  même  culte 
qu'il  retrouve  partout  dans  l'Eglise  autour  de  lui. 
Un  court  et  rapide  examen  suffira  pour  nous  en 
convaincre. 

Distinguons  trois  sortes  de  graffites.  Les  uns  ne 
sont  que  des  noms  propres,  une  sorte  de  signature 
des  visiteurs,  des  pèlerins  pieux.  Les  autres  sont 
des  prières,  des  acclamations,  des  cris  qui  s'échap- 
pent du  cœur  pour  s'élever  jusqu'à  Dieu  par  ses 
Saints.  Les  derniers  enfin,  acclamations  ou  prières, 
car  la  piété  et  la  foi  se  retrouve*iit  toujours  et 
partout  dans  les  Catacombes,  sont  comme  des  signes 
révélateurs,  des  indices  historiques  pour  les  explo- 
rateurs de  nos  mystérieux  souterrains. 


Pour  ce  qui  est  des  noms  propres,  rien  ne  semble 
plus  insignifiant  et  plus  indifférent.  Il  y  en  a  une 
multitude,  soit  en  grec,  soit  en  latin,  qu'aucun 
indice  n'accompagne:  'Pouoïva,  noX6v£'//to;,  ^rili^, 
AÉo,  3Iaximi,  Primitif  Sahatia,  Berina,  tous  noms 
parfaitement  obscurs  et  inconnus. 

Cependant  l'archéologue  y  lit  le  siècle  auquel 
ils  appartiennent,  et  reconnaît  par  là  que  déjà,  dès 
la  fin  du  troisième  siècle,  et  certainement  durant 
tout  le  quatrième,  on  venait  par  piété  vénérer  les 
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saints  iimrtyrii  et  invcKjuer  leur»  suffrages.  Le  chr^ 
tieu,  do  hun  côl4'>,  retrouve  en  ces  nums  apposés  près 
des  tombeaux  vénérés  le  t^muigiuige  du  désir  pieux 
des  anciens  fidèles  de  reposer  au  moins  de  nom  au- 
pri*s  des  Saints,  quand  ils  ne  pouvaient  obtenir  cet 
honneur  pour  leurs  corps.  On  «ait,  en  effet,  com- 
bien de  personnages  sullicituient  une  sépulture  dans 
la  crypte  sacrw  des  plus  glorieux  martyrs. 

Aux  siècles  moins  reculés,  les  noms  inscrits  à 
la  porte  des  tom Idéaux  célèbres  sont  d'origine  bar- 
bare et  parfois  accompagnés  d'un  mot  expressif. 
Ainsi:  lionizoy  lUiehraml,  Lupo,  Jaunues  prrxh.^ 
Félix  preshyter  peccator,  I^atuio  pr.  indùjniis  f)rc- 
cator.  Ces  noms  annoncent  le  huitième  ou  le  neu- 
vième siècle  ;  mais  le  témoignage  qu'ils  rendvnt 
de  la  foi  et  de  la  piété  de  leurs  auteurs  est  le 
nn^me  toujours,  .s'il  n'est  plus  explicite  encore. 
Admirons  en  effet  cet  humble  et  sublime  senti- 
ment qui  amène  le  chrétien,  le  prêtre  lui-même, 
à  ces  toml>eaux,  solliciter  le  secours  di»s  martyrs 
dans  la  lutte  contre  le  péché.  Non,  le  sentiment 
n'a  pas  varié  de  ce  qu'il  fut  autrefois,  a.v<«urément; 
mais  que  l'exjireHsion  s'en  est  admirablement  dé- 
veloppé«*  dans  ce  mot  élocjuent:  prccalnr .'  jtauvre 
l)échcur! 


il 


\jf»  mêmes  réflexions  se  représentent  à  notre 
esprit,  à  la  lecture  des  graflUeH  de  la  S4>condo 
espace;  il  nous    suffira   d'en    citer    quel(|ues-uns 
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brièvement,  pour  qu'on  le  comprenne.  Ils  sont 
aussi  d'époques  différentes,  et  portent  en  eux-mê- 
mes les  signes  caractéristiques  de  leur  siècle. 

En  voici  de  très  simples  et  d'un  cachet  mar- 
qué d'antiquité:  VICTORINE  BIVAS;  PONTI 
VIVAS  IN  DEO  CRISTO;  EAI,\  lilBAS  IN 
AEQ»;  rEAACI  ZIIC  GiN  060);  AMATE  IN 
PAGE. 

"  Vis,  ô  Victorin  ;  Pontius,  vis  en  Dieu  le  Christ; 
,  Elie,  vis  en  Dieu;  Gélase,  vis  en  Dieu;  Amat, 
„  sois  en  paix  „. 

Nous  retrouvons  ici  les  mêmes  caractères,  les 
mêmes  idées,  les  mêmes  sentiments,  que  déjà  nous 
avons  remarqués  dans  les  inscriptions  sépulcrales 
du  quatrième  siècle. 

En  voici  d'autres  plus  longues,  qui  sont  des  in- 
vocations très  explicites  adressées  aux  saints  mar- 
tyrs de  la  crypte  des  Papes,  car  ils  sont  gravés 
sur  la  paroi  de  gauche  de  la  porte  de  cette  crypte: 
SANTE  SVSTE  IN  MENTE  HABEAS  IN 
HORATIONES  AVRELIV  REPENTINV. 

"  Saint  Sixte,  souvenez-vous  dans  vos  prières 
„  àHAurélius  Bepentimis  „. 

MARCIANVM  SVCCESSVM  SEVERVAl 
SPIRITA  SANCTA  '  IN  MENTE  HAVETE 
ET  OMNES  FRATRES  NOSTROS. 

*  C'est,  écrite  en  caractères  grecs,  la  formule  la- 
tine: Elia,  viras  in  Deo. 

'  Spirita  sancta  est  le  pluriel  neutre  de  spiritum 
sanchim,  idiotisme  vulgaire,  pour  exprimer  l'âme 
sainte  dans  la  gloire  du  ciel. 

8 
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*  Saint4>s  ûiuea,  souvenez^rous  de  Martianus 
^  Shcccsshs  S(Trrus,  et  de  tous  no»  frères  ,. 

On  rcnjaniuera  lu  formule  de  cett«  prière,  qui 
réunit  tous  les  Saints  dans  une  même  in?ocation,  et 
tous  les  frèri'»  dans  la  demande  d'un  njAme 

Nous    citerons    encore    cette    dernière 
d'invocation,  (|ui  a  le  mérite  à  nos  jeux  de  ren- 
fermer une  demande  de  faveur  temporelle: 

Prtttc  spinfn'  SANCTA  VT  VHRr.CVN- 
DVS  CVM  SVIS  BENE  NAVIGET. 

*  Saintes  âmes,  demandez  pour  l'erecundu^  ut 
,  les  siens  une  heureuse  navigation  ,. 

Toutes  ces  acclamations,  toutes  ces  invocatioiis, 
toutes  ces  prières,  comme  tous  ces  noms  obscurs, 
signés  près  des  tombeaux  des  martyrs,  sont  donc 
unanimement  le  témoignage  indubitable  qu'une 
niAme  pensée  a  toujours  amené  les  tidèles  à  s'age- 
nouiller devant  les  restes  sacrés  des  Saints,  c'est- 
à-dire  l'assurance  de  trouver  en  ces  cohéritiers  du 
Christ  l'appui,  le  secours  nécessaire  dans  la  lutte 
perpétuelle  de  l'humanité  contre  le  mal,  contre 
le  péché  qui  la  fait  souffrir. 


Mais  parmi  ces  en»  du  cunir  poussif  par  les 
pieux  visiteurs  des  Catacombes,  nous  devons  en 
distinguer  quelques-uns  qui  furent  spécialement 
des  signes  révélateurs  aux  yeux  de  l'archéologue. 

'  Ijm  lettres  en  italiqu*  oe  m  lisent  plus  dans  U 
(rr&fTiti). 
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Ainsi,  quand  M.  de  Rossi  en  1854,  recherchant 
la  célèbre  crypte  des  Papes  du  troisième  siècle,  se 
trouva  tout  à  coup  en  présence  de  cette  acclama- 
tion, où  l'enthousiasme  de  quelque  antique  pèlerin 
éclate  comme  un  chant  de  triomphe: 

GERVSALE  CIVITAS  ET  ORNAMENTVM  MARTYRVM  DNI. 

Jérusalem^  cité  glorieuse  des  martyrs  du  Seigneur! 

déjà  il  n'a  plus  de  doute,  il  est  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire le  plus  vénéré  du  cimetière  de  Calliste.  D'au- 
tres graffites  nombreux  lui  avaient  bien  annoncé 
l'approche  de  quelque  crypte  fréquentée  par  la 
foule  des  fidèles,  mais  la  Jérusalem  des  31artyrs  ! 
quelle  peut-elle  être,  si  ce  n'est  la  Cité  glorieuse 
où  reposent  les  Papes,  lés  Princes  de  la  Jérusalem 
nouvelle  ? 

Ils  y  avaient  reposé,  en  effet.  Car,  sur  la  même 
muraille,  se  lisait  clairement,  au  milieu  d'une  foule 
d'autres  graffites,  jusqu'à  quatre  fois,  le  nom  si 
vénéré,  si  populaire,  de  Saint  Sixte  \  le  héros, 
en  quelque  sorte,  avec  Sainte  Cécile,  du  cimetière 
de  Saint-Calliste.  Donc  le  sanctuaire  le  plus  célèbre 
de  cette  Catacombe  était  vraiment  retrouvé. 

Qui  n'admirerait  comment  parfois  la  lumière 
jaillit  d'un  simple  mot  jeté  comme  au  hasard  par 
une  main  inconsciente  de  l'avenir!  Et  comme,  à 
quinze  siècles  de  distance,  nous  sommes  heureux, 

>  SANTE  SVSTE;  SAXCTE  SVSTE;  SVSTE  SAN: 
SANCTE  XYSTE. 
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nous,  do  retrouver  ce  mot,  perdu  si  lon^^teiups  dam 
lea  plus  profundes  tënèbre»»,  puis  devenu  un  tëmoi- 
gnaf^e  irrécusable  que  nous  ne  nous  sommes  point 
tiompés. 

^  oici  une  autre  main,  ii-n  moins  incon»cient« 
que  la  première,  qui  va  nous  révéler  la  route  que 
suivaient  jadis  les  pèlerins  dans  leur  visite  aux 
galeries  s'outerraines  de  Saint-Calliste,  cette  partie 
que  le  Pajte  Daniase,  au  prix  de  si  grands  travifïMX, 
avait  pu  restituer  à  la  pieté  des  fidèle<> 

Vn  pieux  pèlerin  était  venu  là.  connu.*  •  i  • 
d'autres,  pour  y  trouver  la  consolation  dan>  » 
peine.  Son  cœur  est  plein  du  souvenir  aimé  d'une 
certaine  Sophronie,  sa  femme,  ou  sa  mère,  ou  sa 
«eur,  il  ne  le  dit  point.  Dè.s  l'entrée  du  vestibule, 
à  la  gauche  de  l'arc  par  où  l'on  pénètre  dans  la 
galerie  qui  conduit  à  la  crypte  des  Papes,  il  grave 
en  écriture  cursive  ces  mots: 

Sophrvuia  ribas  ....  r\'\'  Tuis  (?] 
Soplironie,  puissc-tu  vivre  .  trrc  Us  tiens! 

Un  peu  plus  loin,  mais  dans  une  autre  gale- 
rie que  celles  des  Papes,  la  galerie  K  ',  au-denot 
d'une  porte  du  cuhiculuf»  1  qui  mène  sous  PMea- 
licr,  il  exprime  de  nouveau  la  même  pensée  et  trace 
ces  mots  : 

SOFRONk»  in   DO.MINo. 

Sophronie  (puiase^tu  vivre)   dans  U  SeignrHr! 

I  Voir  U  plan  I  du  oimetièiro  de  Saint-Cal li«t«. 
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Enfin  à  la  limite  des  galeries  alors  ouvertes 
aux  pèlerins,  dans  la  chambre  8  de  Tambulacre  a  ^ 
de  Vco'ca  de  Melcliiade,  au-dessus  d'un  arcosolium,, 
sépulture  sans  doute  de  quelque  illustre  martyr, 
il  trace  en  caractères  plus  larges,  plus  grands,  plus 
réguliers,  en  lettres  monumentales,  cette  tendre 
affirmation,  sur  laquelle  son  cœur  et  sa  main  sem- 
blent se  reposer: 

SOFRONIA  DVLCIS  SEMPER  ViVES  DEO. 
3Ia  douce  Sophronie,  tu  vivras  toujours  en  Dieu! 

Et  immédiatement  au-dessous,  comme  s'il  ne 
pouvait  se  détacher  de  cette  pensée,  il  répète: 

SOFROma  VIBES. 
Oui,  Sophronie,  tu  vivras. 

Touchante  histoire  d'une  âme  affligée,  qui  est 
venue  chercher  auprès  des  martyrs  la  consolation 
et  la  douce  espérance  dont  son  cœur  avait  besoin 
pour  être  soulagé! 

Que  d'âmes  chrétiennes  de  nos  jours,  venant 
refaire  le  même  pèlerinage,  croiront  lire  sur  ces 
murs,  à  quinze  cents  ans  de  distance,  l'histoire  de 
leur  propre  cœur,  l'expression  de  leurs  propres 
sentiments!  Tant  il  est  vrai  que  ni  dans  sa  foi,  ni 
dans  sa  piété,  le  Chrétien  n'a  pas  changé! 

^  Voir  le  plan  précité. 
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A  l'encontre  de  la  Svnofçogue,  si  sévère  pour 
les  repré^entatiuns  qui  lui  Ketublaient  idolûlriques, 
l'Eglii^o  (uiinit  (lèji  le  début,  dans  le  feu  lui^me  de 
sa  lutte  avec  l'idolâtrie,  les  décurations  symboli- 
ques dans  ses  Catacombes  et  ses  sanctuaires.  Il 
n'était  pai-*  à  craindre  pctur  la  race  des  martyrs, 
qu'ils  tourna-ssent  les  créatures  de  Dieu  et  leurs 
images  en  abominations  et  en  embûches  pour  leurs 
âmes.  I)'»illeurs  celui  qui  s'est  ren«lu  visible,  afin 
de  nous  entraîner  par  lui  à  l'amour  des  choses 
invisibles  ',  n'avait  point  défendu  à  son  Eglise  de 
faire  appaniitre  aux  yeux  des  fidèles,  par  la  pein- 
ture,   les    cll<i>'*»    '•pirit  i|"!I''*,    fx'Or    «ni.Miv     t.m.-li.r 

et  instruire. 

Aus.si  les  premiers  liiretienu,  dans  un  aenli- 
ment  de  piété  envers  leurs  mortj*,  non  moins  que 
dans  un  «dan  d'admiration  pour  leurs  frères  mar- 
tyrs, s'empressèrent  à  orner  les  sépulcres  des  plus 
intéressants  enibb^mes  de  foi  et  d'espérance. 

D'aucuns  s'étonneront  peut-être  de  voir  les  plus 
anciens  hypogées  mieux  décorés  do  atucft  et  de 
fresques, d'iniugeMilléi;i»ri  '   'liquesetsacrA»*, 

(|ui'  jfs  (Tvpti's  il.' flutf»  I  te.   !l«i  )t 'étaient 

•  i'r<  !»>-<•  ij<<   ia    S;K!iviit'  ùo  .Soiro-.-^oigncur. 
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fait  l'opinion  qu'à  l'origine  tout,  dans  les  cimetières 
chrétiens,  devait  respirer  l'obscurité  et  la  pauvreté, 
et  que  la  magnificence  des  ornements  dans  les  usages 
de  l'Eglise  n'était  qu'une  œuvre  progressive  d'âges 
moins  reculés  et  de  siècles  plus  tranquilles.  Or  toutes 
les  découvertes  récentes  témoignent  au  contraire, 
qu'aux  temps  apostoliques  et  au  second  siècle,  l'art 
chrétien  a  produit  dans  les  Catacombes  des  œuvres 
relativement  plus  nombreuses  et  plus  belles  que 
dans  le  troisième  et  le  quatrième  siècle.  Il  ne  faut 
point  s'en  étonner  du  reste.  Les  Chrétiens,  dès  les 
premiers  temps,  comptaient  dans  leurs  rangs  des 
personnages  puissants  et  riches,  des  membres  de 
la  famille  impériale,  comme  les  Domitille  et  les 
Flavius  Clemens,  qui  savaient  employer  leurs  biens 
au  service  de  la  foi. 

Nous  savons  d'autre  part,  que  la  richesse  pu- 
blique allait  en  décroissant  dans  l'empire  et  que 
l'art  païen,  aussi  bien  que  l'art  sacré,  tomba  dans 
une  décadence  rapide.  Aussi  les  faits  démontrent-ils 
cent  fois  l'inanité  des  hypothèses  faites  à  plaisir  sur 
l'introduction  lente  et  successive  des  images  en 
s'éloignant  des  temps  apostoliques.  Chacun  peut 
voir,  au  contraire,  de  ses  propres  yeux,  que  dans 
toutes  les  Catacombes  la  peinture  des  images  est 
contemporaine  de  la  primitive  Eglise. 

Ce  ne  fut  pas  le  culte  des  tombeaux  qui  créa 
seul  l'art  chrétien  dans  les  Catacombes.  Car  nous 
le  voyons  surtout  se  produire,  grandir  et  se  déve- 
lopper, dans  les  cryptes  où  les  saints  mystères  étaient 
plus  particulièrement  célébrés.  On  voulait  évidem- 
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nient  que  ces  saintes  basiliques  souterraines  fussent 
dij^iifs  tl<*  lu  iniijt'sté  (le  l'Ati^uste  Victim<*;  et,  dans 
1l>  choix  dcb  orniMuents,  on  aimait  à  retrouver  i»ous 
ses  yeux  tout  ce  que  la  foi  pouvait  rappeler  de  tou- 
clmnUrt  deconsulanb»  niystères.C'était  la  fortifiante 
Eucharistie  avant  tout;  c'étaient  les  sacrenuMits  ré- 
générateurb  des  âmes;  c'était  l'espérance  d'une  meil- 
leure vie;  c'étaient  le  Christ  pasteur,  les  A|>ôtre8 
pt^cheurs  d'âmes,  la  Vierge  et  les  Saints  en  prière 
pour  les  Hdi'U's.  Toutes  ces  élo()uent4>j>  images  étaient 
comme  une  prédication  non  interrompue  du  dogme 
chrétien  et  le  perpétuel  aliment  d'une  tendre  piét^. 
C'est  pourquoi  tout<;s  ces  scènes,  à  (|uin£e  ou 
dix-huit  siècles  '  dans  le  passé,  nous  émeuvent  en- 
core nous-ini'me.s  et  nous  pénètrent  de  respect. 

Pour  les  étudier  avec  plus  de  fruit,  nous  les 
cUuiserons,  avec  M.  de  Itossi,  en  six  groupes  dif- 
férents : 

1."   Les  Symboles  idéographiques; 

2."  Les  Allégories  ou  Purabolcs  ; 

3."   Les  Histoires  bibliijues; 

4.*   Les  traits  historiques  <!••  lu  vio  d»*-  SMJnt*, 
ou  des  annales  de  l'Eglise; 

5."  Les  Scènes  liturgiques; 

G.*  Les  Images  hiérati<jues  du   Christ,    ..    ..* 
Vierge  et  de»  Saints. 

'  11  en  (.'Ht  i^iii  uatont  ook  tomjin  ion  piu»  vonMim 
des  Apôtres. 
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CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 
Les  peintures  des  Catacombes. 

I.  Symboles  idéographiques. 

Le  symbolisme  a  pour  but  d'exprimer,  par  des 
objets  sensibles,  des  idées  élevées,  dont  ces  objets 
ne  sont  qu'une  grossière  image.  Ainsi  l'ancre  est 
le  symbole  de  l'espérance. 

Dès  les  premiers  temps,  les  peintres  des  Cata- 
combes, guidés  sans  doute  par  les  chefs  de  l'Eglise, 
créèrent  les  types  et  les  symboles  particuliers,  les 
mieux  appropriés  à  l'expression  des  idées  chré- 
tiennes. Par  là  ils  étaient  compris  des  fidèles  initiés 
à  la  connaissance  de  leurs  signes,  et  n'éveillaient 
point  la  curiosité  malveillante  de  leurs  ennemis. 
C'est  pourquoi  le  symbolisme  est  le  trait  qui  do- 
mine dans  les  plus  anciennes  productions  de  l'art 
chrétien  aux  Catacombes. 

I. 

là^ancrc,  déjà  signalée  comme  symbole  de  Vcspé- 
rance^  est  l'un  des  types  les  plus  connus.  Il  était 
naturellement  indiqué  par  la  parole  de  l'apôtre 
Saint  Paul  :  "  L'espérance  que  nous  avons  des  biens 
,  qui  nous  sont  promis  est  pour  nous  comme  une 
„  ancre  sûre  et  inébranlable'  „. 

'  Ep.  aux  Hébr.  VI,  18  et  19. 
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L'ancre  fut  aussi  le  syuibole  de  la  croix.  Pour 
lui  donner  cette  signification,  sans  attirer  l'at- 
tention des  païens,  l'artihU.'  defihinait  une  simple 
barre  tranhverhale  sur  la  tige  prin<?ipale.  Nous 
verrons  encore  par  d'autres  higne»  combien  les 
premiers  Chrétiens  aimaient  îi  retrouver  m>\\s  leurs 
yeux  le  .signe  de  la  cruix;  nuii»  combien  aUMi  ils 
étaient  jaloux  de  ne  point  Texposer  aux  insultes 

bières  des  idolâtres.  Ils  n'ignoraient  pas  que 
l^ne  sacré  était  connu  des  païens,  et  par  eux 
tourné  en  ridicule.  La  caricature  fameuse  du  cru> 
cifix,  tracée  à  la  pointe  dans  une  chambre  du  Pa- 
latin, et  découvert*?  en  ISôG,  en  est  une  preuve 
saisissante.  Elle  représente  un  personnage  à  tète 
d'âne  ',  attaché  à  une  croix.  A  gauche,  un  hom- 
me debout  fait  le  geste  de  l'adoration,  à  la  ma- 
nière antique,  c'est-à-dire  eu  portant  la  main  à 
la  bouche.  Au-dessus,  se  lit  en  lettres  grecques 
gros>ièrement  t  nicées,  cette  inscription  :  A  AK2  A - 
MI;Nc)C  CKIil  IK'  ei:OX:  Alexamhie  (nhrr  son 
Dieu.  Amère  et  cruelle  déri^tion  pour  \es  fidèles! 

La  (olonibr^  et  en  général  les  petits  oiseaux» 
sont  le  symbole  de  Wiiiic  fidèle,  mais  de  l'âme  au 
séjour  du  l>onheur.  Au  contraire,  Vagnain^  ou  la 
brthi.>,\  sont  le  symbole  du  chrétien  encore  sur  1a 
terre,  mais  membre  du  troupeau  dont  le  Christ 
est   le  piuiteur. 

>.T-,.,;  .•  r.  V  i, rations  «l'ador»r  un«  xMû  J*Ao«, 

*  l:CiTi  ont  pour  «iCir«i,  p«ro«  que  «i  m  pronon- 
çait comme  i«'. 
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Il  est  un  autre  symbole  qui  se  retrouve  par- 
tout dans  les  Catacombes,  symbole  étrange  en  ap- 
parence, mais  le  plus  connu  et  le  plus  clair  pour 
les  fidèles  :  c'est  le  poisson.  Il  représente  le  Christ. 
C'est  la  traduction  du  mot  grec  1X01'2, 

Or  ce  mot  est  lui-même  l'anagramme  de  ces 
autres  mots  grecs,  qui  expriment  les  titres  sacrés 
de  Notre  Seigneur  Jésus, 

Jésus-Christ^  Fils  de  Dieu,  Sauveur. 

Les  premiers  Chrétiens  trouvaient  donc  sans 
peine,  dans  la  figure  du  poisson,  comme  dans  le  mot 
tyôû;  lui-même,  le  nom  sacré  du  Sauveur,  sans  que 
l'imagination  des  infidèles  pût  rien  y  soupçonner. 


II 


Ces  symboles,  et  une  série  assez  nombreuse  de 
signes  de  ce  genre,  que  l'on  dirait  presque  emprun- 
tés au  système  hiéroglyphique,  forment,  en  se  grou- 
pant ensemble,  une  sorte  d'écriture  mystérieuse, 
connue  des  seuls  initiés.  Ainsi  l'ancre  jointe  au  pois- 
son signifie  l'espérance  dans  le  Fils  de  Dieu  :  Spes  in 
CïiristOy  comme  on  lit  sur  les  sépulcres.  De  même, 
\{\coloml)e  qui  s'envole  avec  un  rameau  d'olivier  dé- 
signe l'âme  du  chrétien,  mort  en  paix,  in  pace,  qui 
monte  au  séjour  des  élus.  Ainsi  encore,  le  jmsson, 
portant  le^)a/»  sur  son  dos,  cache  le  grand  secret 
du  Christ  se  donnant  lui-même  dans  la  sainte  Eucha- 
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ristie;  et  le  poisson,  nageant  à  côté  d'un  navire,  ou 
porUiiit  1»»  navin*.  c'est  l'image  du  Christ  soutenant 
lui-niAïup  son   Eglise,  la  barque  de  Pierre. 

Le  sens  de  ce  genre  de  com positions,  a««ez  trans- 
paront  en  Ini-tnAiiiP,  est  d'ailleurs  déterminé,  de 
la  manière  la  plus  rigoureuse,  par  l'ensemble  des 
monuments,  par  les  inscriptions  des  toml>eaux,  et 
par  les  écrits  dt*s  IVres  des  premiers  siècles.  Rap- 
pelons ici,  parmi  toutes  les  autres,  la  célèbre  ins- 
cription du  cimetière  d'Autun  *  qui  vraisembla- 
blement est  du  troisième  siècle: 

«  O  race  divine  do  VIcMum  cilest©,  reçois  avec  aa 
»eœar  pleiu  de  respect  la  vie  iimnortelle  parmi  les 
»  mortel:*.  Rajeunis  ton  Ame,  ô  mon  ami,  dans  les  eaux 
»  diviueH,  par  les  flots  éternels  do  la  8ag«Hse  qui  donne 
»  la  richesse  véritable.  Revois  l'aliment  délicieux  da 
«Sauveur  des  Saints;  mange,  bois,  tenant  Ichttu  en 
»  tes  deux  mains». 

Quelle  clarté*  jetée  sur  le  mystère  de  la  divine 
Eucharistie, par  une  parole  toute  mystérieusequ'elle 
soit,  qui  nous  vient  des  premiers  hiècies!  L'allusion  . 
ù  la  communion  des  fidèles  est  d'autant  plus  intel- 
ligible, que  l'on  sait  que  les  premiers  Chrétiens 
recevaient  le  pain  sucré  sur  leurs  deux  mains  ou- 
vertes devant  soi  et  couvertes  d'un   linge  '. 

*  KUe  fut  découveria  m  IXVJ.  au  cimetière  de 
Saint- Pierre  d'Kutnpr,  ;  'tm.  I^e  ci-  «ra, 
alors  profoMseur  au  !'•  tiire  du  <  .  la 
publia,  n  cette  ^-poquo,  pour  la  premi*'re  ion. 

*  L'usage  du  linge  a  été  conservé  |>our  la  com- 
iiiunioii,  quoique  le  mode  de  la  r6oe|iliou  de  la  Sainte 
Eucharu^ •'    -  -■ 
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III. 

Un  mot  encore  avant  de  terminer  ce  chapitre. 
Nous  ne  saurions  oublier,  dans  l'énumération  des 
symboles  les  plus  importants  des  premiers  siècles, 
celui  qu'on  est  convenu  de  nommer  le  mono- 
gramme du  Christ.  Il  est  composé  des  premières 
lettres  du  mot  XPliTO^S,  liées  ensemble  de  cette 
façon  X.  On  a  varié  la  forme  de  ce  signe  en  plu- 
sieurs manières  ;  celle  que  nous  donnons  est  la 
principale,  c'est  la  forme  du  célèbre  laharum  de 
Constantin, 

Le  monogramme  constantinien,  quoique  en  usage 
avant  le  triomphe  de  cet  empereur,  se  trouve  ce- 
pendant rarement  dans  les  Catacombes,  avant  l'ère 
de  la  paix.  Mais  à  mesure  que  le  triomphe  de  l'E- 
glise s'affermit,  le  signe  victorieux  se 
multiplie  sous  toutes  ses  diverses  for-     ^\y^, 
mes.  On  le  trouve  alors  souvent  accom-      /^^N. 
pagné  des  lettres  A  et  ii,  de  cette  façon  : 

Chacun  sait  que  ces  lettres  sont  aussi  un  sym- 
bole du  Christ,  d'après  la  parole  que  Saint  Jean 
met  en  sa  bouche,  au  commencement  de  l'Apoca- 
lypse: Je  suis  l'alpha  et  Vomèya,  le  principe  et 
la  fin  '. 

On  pourrait  s'étonner  peut-être  de  retrouver  si 
rarement  le  signe  de  la  croix  dans  les  Catacombes, 

^  Apoc.  I,  8. 
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avant  le  (jutitrième  siècle.  Le»  Chrétiens  faisaient 
un  u.su^i*  continuel  du  Ni^ne  du  Milut,  soit  pour 
les  rites  bucrés,  soit  dans  les  usages  ordinaires  de 
la  vie,  mais  ils  redoutaient  de  le  voir  exposé  aux 
outraj^es  des  païens.  Ceux-ci,  plus  d'une  fois,  l'op- 
posèrent aux  Chrétiens  comme  un  olijet  d'oppro- 
bre et  de  dérision^  nous  Pavons  vu  ;  aussi  les  pieux 
serviteurs  de  Jésus  n'avaient  rien  tant  à  cœur 
que  de  le  soustraire  à  leurs  regards.  C'est  pour- 
quoi, s'ils  aimaient  à  le  trouver  souvent  sous  leurs 
yeux  dans  la  forme  de  l'ancre,  dans  la  figure  du 
vol  des  oiseaux,  dans  leurs  propres  bras  étendus 
pour  la  prière,  dans  toutes  les  images  en  un  mot 
qui  ne  pouvaient  être  comprises  de  leurs  ennemis; 
ils  n'avaient  garde  de  le  représenter  ostensible- 
ment sous  une  forme  qui  eût  suscite  leurs  mépris. 
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CHAPITRE  DIX-NEUYIEME. 

Les    peintures    des    Catacombes. 

II.  Allégories  ou  Paraboles. 

La  seconde  classe  de  peintures,  dans  les  Cata- 
combes, celle  des  Allégories^  a  été  inspirée  aux 
premiers  artistes  chrétiens,  par  les  Paraboles  si  tou- 
chantes de  l'Evangile.  C'est  toujours  le  symbolisme, 
mais  il  est  plus  étendu,  plus  développé  ;  ce  sont  des 
scènes  entières  qui  sont  représentées.  Aussi  l'art 
s'épanouit  lui-même  et  s'élève. 

I. 

Par  ce  genre  de  composition  l'artiste  a  voulu 
ce  semble,  remettre  en  scène  le  divin  maître,  et 
faire  revivre  ses  leçons  au  milieu  de  ses  nouveaux 
disciples.  S'il  peint  la  vigne  sur  les  murs  et  sur  les 
voûtes  des  Catacombes,  s'il  lui  fait  étfmdre  de  tous 
côtés  ses  rameaux  nombreux  et  féconds,  c'est  pour 
rappeler  la  parole  du  Christ:  "  Je  sids  la  vigne,  et 
vous  êtes  les  rameaux  ^  „. 

Aussi  les  fidèles  aimaient-ils  à  coiit.'mpler,  dans 
leurs  Catacombes,  l'épanouissement  merveilleux  de 
cette  vigne  divine,  qui  est  l'Eglise,  et  que  les 
ineptes  maîtres  du  monde  prétendaient  faire  périr 

^  S.  Jean  XV,  5. 
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en  coupant  violemment  ses  ramonux,  Landi»  qu'iU 
la  faisaient  pousser  avec  une  vi^^ueur  nouvelle  pour 
porter  de  pluu  nombreux  et  de  plus  doux  iniits. 
Aussi  la  retrouve-t-on  frétjuemment  en  direm 
sanctuaires  de  la  Rome  souterraine. 

On  y  ri'trouve  aussi  Piniage  du  laboureur  qui 
cultive  sa  vi^ne,  qui  fait  la  moisson  ou  la  ren- 
dante. Le  Maître  avait  dit  encore:  *  Je  suis  Ja 
,  viffnc  vèrHahh  et  mou  Père  est  le  laboureur  *  ,. 
Puis  il  avait  pris  de  là  occasion  de  faire  entendre 
à  ses  disciples  la  nécessité  de  •'  ^^  lent 

attachés  ii  lui,   j»our  Atre  ri'<\:  ,   .  -   cé- 

leste. C'est  pourquoi  les  fidèles  mettaient  sur  les 
tomlxMiux  de  leurs  martyrs  ^ima^;«'  de  cette  mois- 
son et  de  cette  vendanj^e,  où  ne  seraient  recueillis 
que  les  fruits  restés  sur  la  tige.  Et  ce  n'était  certes 
point  sans  utilité  en  un  temps,  où  de  si  violentes 
tempAtes  menaçaient  perpétu«dlement  de  l»»-^  ■•"  'î*^- 
tacher. 

L'imajçe  du  pAcheur  qui  pnMid  d«*s  poisauii»  à 
l'hanKM^on,  ou  dans  sc>8  filets,  appartient  aussi  à  U 
niAme  famille  de  peintures.  C'est  la  figure  de  l'apos- 
tolat ;  car  Jésus-Christ  avait  dit  h  ses  Apôtres: 
"  Suites-moi,  et  je  vous  ferai  devenir  j-êrheurs 
„  d'hommes  *  ,.  Kt  les  tidèles  aimaient  oe  symbole, 
qui  leur  rappelait  leur  propre  vocation,  des  eaux 
bourl>eu»es  du  paganisme  à  la  pleine  lumière  de 
la  foi. 


'S.Joan  XV.  1. 
•  S.  Mitil.ivu  IV,  lî». 
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II. 

Mais  l'allégorie  la  plus  chère  au  cœur  des  fidè- 
les et  la  plus  fréquemment  représentée,  c'est  la 
Parabole  du  bon  Pasteur.  Vous  la  retrouvez  par- 
tout, dans  toutes  les  parties  de  la  Rome  souter- 
raine. Tantôt  elle  est  peinte  avec  art  au  plafond 
et  sur  les  murailles  des  chambres  sépulcrales,  tan- 
tôt grossièrement  dessinée  sur  les  pierres  qui  fer- 
ment les  plus  humbles  loculi.  Tantôt  vous  la  voyez 
sculptée  sur  les  flancs  des  sarcophages,  tantôt  tra- 
cée en  or  au  fond  des  coupes  de  verre  ;  et  vous  la 
retrouvez  encore  moulée  sur  l'argile  des  lampes 
funéraires,  gravée  sur  les  anneaux,  ciselée  sur  les 
médailles,  représentée  en  un  mot  sur  toute  espèce 
de  monuments  et  d'objets  appartenant  aux  pre- 
miers âges  chrétiens. 

Aussi  ce  sujet  fécond  est-il  reproduit  en  mille 
manières  diverses.  Ici,  le  bon  Pasteur  se  tient  au 
milieu  de  son  troupeau,  et  veille  sur  lui  ;  là,  au 
contraire,  il  laisse  le  troupeau  fidèle  en  sûreté  dans 
la  bergerie,  pour  courir  après  la  brebis  égarée, 
•qu'il  rapporte  amoureusement  sur  ses  épaules. 

Chose  étrange,  parfois  ce  n'est  pas  une  brebis 
qu'il  porte  sur  ses  épaules,  c'est  une  chèvre,  c'est 
un  bouc  !  Et  pourtant  il  leur  prodigue  les  mêmes 
soins, la  même  tendresse.  Ah!  c'est  que  ces  animaux 
représentent  le  pécheur  tombé  plus  bas  dans  le 
péché  que  la  pauvre  brebis  égarée;  et  le  divin 
Sauveur  est  venu  pour  ramener  tous  les  pécheurs 

9 
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au  bercail,  fût-ce  Judas,  si  Judas  se  fût  laissé 
toucher.  L'K^^Iise  Homaiiie  comprenait  cette  bonté 
du  divin  Maître,  et  |»ar  ses  artistes  elle  protestait 
contre  la  dureté  des  Novatiens  envers  les  mal- 
heureux Uipsi  '. 

Ou  voit  avec  (j»i«'IW*  liardiesse  1«  -  .:•  ■  ^  chré- 
tiens savaient  innover,  et  tirer  de  la  jmi.iIm.Ii-  i-van- 
gélique  tout  renseignement  qui  en  découle,  lin  Toici 
une  autre  preuve  non   moins  frappante. 

Le  IVsteur  est  place  entre  ses  Apôtres  Pierre 
et  Paul,  devant  lesquels  sont  groupées  les  brebis. 
D'un  rocher  jailli.ssent  des  eaux  ahondantes;  les 
Apôtres  les  recueillent  et  les  distribuent  en  rosée 
sur  le  troupeau.  Parmi  les  brebis,  les  unes  reçoivent 
avec  boiiht'iir  la  rosée  bienfaisante;  d'autres  sem- 
blent indiflérentes  et  inattentives;  quehjues-unes 
V»ai8sent  la  iHe  et  continuent  à  brouter  l'herbe 
des  champs,  incapables  de  se  détacher  des  choses 
de  la  terre.  Toute  cette  scène  est  saisisNante  et  fait 
comprendre  admirablement  la  pensée  de  l'artiste, 
qui  n'est  pas  de  retracer  par  le  pinceau  les  traits 
évangéliques,  mais  de  faire  ressortir  les  enseigne- 
ments du  Sauveur  et  de  les  développer. 

D'autres  fois  le  l>on  Pasteur  est  représenté  dans 
un  jardin,  entouré  d'arbres  et  de  venlure.  C'est 
l'emblème  du   Paradis,  qui  avait  apparu  à  sainte 

'  Lapti  vent  dir«  tomtfi.  I^  sceU'  hèr^Uqo«  dw 
Novatiens  no  voulait  pM  qo«  l'on  r»s'Ut  à  la  pini- 
tenre  les  Cbritions  qui  avaieot  apostasie  «o  fao»  «la 
martyre,  et  qui  denjnnJairnt  rn»Uit«  à  rentrer  dana 
la  socivtè  dos  fidclef. 
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Perpétue,  dans  une  vision,  sous  l'image  d'un  jardin 
délicieux,  avec  le  Pasteur  debout  au  milieu,  sem- 
blant attendre  ses  brebis  dans  ce  séjour  fortuné. 
Riante  image,  dont  la  vue  rafraîchissait  l'âme  des 
pauvres  Chrétiens,  chaque  jour  menacés  des  ar- 
deurs dévorantes  du  martyre. 

Malgré  que  cette  manière  de  traiter  les  sujets 
allégoriques  de  l'Evangile  fût  toute  idéaliste  et 
spiritualiste,  les  artistes  néanmoins  n'oubliaient 
point  les  principes  classiques  suivant  lesquels  ils 
avaient  été  formés,  et  on  les  voit  entourer  ie  di- 
vin Pasteur  des  attributs  traditionnels  des  ber- 
gers: la  houlette,  la  flûte  de  roseau,  le  vase  de 
lait,  détails  caractéristiques,  qui  donnent  à  ces 
compositions  une  grande  saveur  d'antiquité. 
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CHATITHK  VIN(n'IKMK. 

L«t    p«lntur«s    des    Catacombes, 
m.  M  MKl  s   KiitLigrics. 

La  (lasso  (les  histrtires  hiMiijues  <*st  heaucoap 
plus  riche  et  plus  variée  que  celle  des  paraboles. 
Cependant,  les  sujets  choisis  dans  le  vaste  champ 
des  Ecritures  sont  restreints  et  en  petit  nombre. 
C'est  que,  dans  la  pensée  de  l'Kglise,  qui  lej»  im- 
pose il  l'artiste,  ils  doivent  ^tre  encore  des  syni- 
l>ole8,  plus  conipl»*tA  et  plus  concrets  que  les  KÏ^neâ 
purement  idéold^iques,  mais  tendant  au  même  but 
et  cherciiant  le  m«^me  résultat:  l'expression  par  la 
peinture  des  choses  saintes  du  Christianisme. 

Aussi  les  histoires  bibliques  qui  ont  fourni  cea 
compositions  cent  fois  répétées,  toujours  d'apKui 
un  même  type,  forment  un  cycle  presque  inva- 
riable de  sujets,  tirés  tour  à  tour  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Il  y  a  là  tout  un  système  sym- 
bolique, qui  nous  est  révélé,  non  seulement  par  le 
choix  et  l'arrangement  des  sujets*,  mais  par  la  ma- 
nière même  de  1rs  représenter,  et  par  qu«'l«iuc«  mo- 
numents, où  les  images  sont  accompagnées  d'ins- 
criptions (pli   en   expliquent   l'idée. 

Ainsi  N<»é,  dans  l'anhe,  recevant  la  coIomU* 
qui  lui  apporte  la  branche  d'olivier,  est  «otivent 
remplacé  par  un  enfant,  «pielquefois  même  par  un" 

f<  iiiliii'      \    iif   lit-  ri's    fiMllIlii-h   ol    tldlllIUiM'.   l'jl»'   ^'al  - 
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pelle  Juliana.  Ce  n'est  donc  pas  le  Noé  historique 
que  l'on  a  voulu  représenter,  mais  plutôt  le  chré- 
tien sauvé  dans  l'arche,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise, 
par  les  eaux  du  baptême,  et  recevant  du  Saint- 
Esprit  le  don  de  la  paix  divine. 

Si  vous  trouvez  cette  même  image,  dessinée  sur 
la  pierre  d'un  tombeau,  c'est  encore  la  même  doc- 
trine; mais  elle  s'applique  alors  à  l'âme  du  chré- 
tien, mort  dans  la  paix,  in  pace.,  et  toujours  sauvé 
par  l'Eglise,  l'arche  de  la  nouvelle  alliance,  dont 
la  première  n'était  que  la  figure, 

La  peinture  de  Noé  dans  l'arche  est  parfois 
rapprochée  de  l'histoire  de  Jonas.  C'est  le  symbole 
de  la  résurrection  uni  à  celui  du  salut.  Il  semble 
que  Jésus-Christ  même  ait  indiqué  cette  pensée 
aux  fidèles,  en  prenant  Jonas  pour  symbole  de  sa 
propre  résurrection  \ 

Dans  ce  sujet  encore,  les  artistes  ne  sont  pas 
toujours  fidèles  à  l'histoire.  Car  le  monstre,  qui 
engloutit  ou  vomit  le  prophète,  n'est  point  le  pois- 
son de  l'Ecriture,  mais  un  de  ces  monstres  fabuleux 
que  les  Romains  aimaient  à  représenter,  par  une 
fantaisie  décorative,  dans  les  appartements  de  leurs 
maisons,  ou  sur  les  murs  de  leurs  chambres  funé- 
raires '^.  Peut-être  aussi  les  pieux  fidèles  ne  vou- 
laient-ils point  que  l'on  pût  confondre  le  monstre 
envoyé  par  Dieu  courroucé  contre  son  prophète, 

1  S.  Math.  XII,  30,  40,  41  ;  XVI,  4.  S.  Luc,  XI,  29,  oO. 
'  Nous  eu  avons   vus   de  pareils  dans  les  maisons 
de  Pompéi,  et  dans  les  colooibaires  païen?. 
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avec  le  divin  Jclitiis  qui  leur  représentait  Jésu»- 
Clirist. 

I/hibtoire  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lion», 
celle  des  trois  jeunes  Hrlireux  dans  la  fournaise, 
rtaient  encore  des  sujets  souvent  choisis.  C'étaient 
d'illustres  exemples,  selon  Saint  Cyprien  et  d'au- 
tres Pères,  propres  ti  encourager  le»  martyrs  du 
Christ. 

Selon  Saint  .\ngustin,  ces  images  annonçaient 
aussi  à  l'K^Iise  qu'un  jour  elle  sortirait  triom- 
))hante  et  glorieuse  de  ses  (^|»reuves.  D'autres  Pè- 
res y  voient  encore,  connue  dans  l'image  de  Jonas, 
comme  dans  celle  de  Lazare  sortant  du  tombeau 
il  la  voix  du  Sauveur,  le  .symhole  de  la  r-  •  on, 

hien   i>ropre  h  encourager  ceux  qui,  to;  irs, 

étaient  exposés,  eux  aussi,  à  être  jetés  sous  la  dent 
des  lions,  ou  dans  les  Hammes  de  nouvelles  four- 
naise!», mais  avec  la  fernie  espérance  d'être  ressus- 
cites par  la  divine  puissance  de  Jésus-Christ. 

Les  peintures  de  ces  divers  sujets  se  voient 
mises  en  parallèle,  et  se  font  pendant-s  sur  les 
murailles  opposées  d'une  même  chambre  des  Ca- 
tacombes. 

Ncus  devons  signaler  encore,  comme  sujet  em- 
prunté à  l'ancien  Testament,  Moïse  frappant  le 
rocher  du  désert,  et  faisant  jaillir  les  eaux  abon- 
dantes, où  se  désaltère  son  peuple.  Ne  faul-il 
]H)inty  reconnaître  le  symiiole  de  Pierr*»,  le  chef  de 
l'Kglise,  le  Moïse  nouveau,  qui  fait  jaillir  l'eati 
spirituelle  et  vivifiante  de  la  foi  eti  Jéi.u«-( 'hri.it? 
Car  la  pierre,  dit  Saint  Paul,  c'e*t  le  Christ  lui- 
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même:  Petra  aiitem  erat  Chnstus\  Ce  qui  sem- 
blerait une  simple  conjecture,  est  au  contraire  un 
fait  positif,  car  sur  plusieurs  vases  de  verre,  re- 
trouvés aux  Catacombes,  et  ailleurs,  le  person- 
nage qui  frappe  est  nommé,  et  il  ne  s'appelle  pas 
de  son  nom  historique,  Moyses,  mais  d'un  nom 
symbolique,  Pcfrus. 

Parmi  les  sujets  tirés  du  Nouveau  Testament, 
le  plus  aimé  et  le  plus  célèbre,  c'est  la  multi- 
plication des  pains  et  des  poissons.  Mais  dans  ce 
sujet  encore,  comme  dans  tous  ceux  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  au  lieu  de  représenter  le  pro- 
dige avec  la  simplicité  évangélique,  les  peintres 
et  les  sculpteurs  ont  souvent  mêlé  à  la  scène  his- 
torique d'autre  souvenirs,  d'autres  traits  acces- 
soires sans  rapport  avec  le  fait  principal. 

Ainsi  les  sept  disciples  auxquels  le  Sauveur, 
après  sa  résurrection,  a  donné  à  manger  le  pain 
et  le  poisson  '^,  sont  groupés  avec  les  corbeilles 
des  pains  multipliés.  Ailleurs,  ces  mêmes  corbeil- 
les entourent  un  trépied  isolé,  que  domine  un 
grand  poisson,  posé  sur  des  pains.  Une  fois  enfin, 
le  Sauveur  multiplie  les  pains  et  les  poissons  de- 
vant un  autel. 

Il  est  donc  impossible  de  méconnaître  que  le 
groupe  hiéroglyphique  du  pain  et  du  poisson  dé- 
signe l'Eucharistie.  C'est  pourquoi,  en  représen- 
tant les  faits  évangéliques,  où  figuraient  les  pains 

1  I  Cor.  X,  i. 
«S.  Jean,  XXI,?. 
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et  les  poissons,  ou  les  a  luélés  ensemble;  on  y  a 
ajouta  des  accessoires,  qui  répugnent  à  l'histoire, 
inuin  (}ui  s'accordent  à  merveille  avec  le  sens  sjm- 
liolique,  que  l'on  avait  en   vue. 

Les  fresques,  découvertes  il  y  a  quelque  temps 
dans  une  catacumbe  d'Alexandrie,  en  K^fvpte, 
uiettent  le  dernier  sceau  ai  cette  interprétation 
nullement  huj>ardée.  Une  inscription  en  lettres 
jirec(jue.s,  .sur  une  peinture  représentant  la  mul- 
tiplication miraculeuse,  appelle  le6  pains  multipliés, 
les  Eulogics  du  Christ.  C'est  le  nom  que  l'Ëgliae 
d'Alexandrie  donnait  ii  la  sainte  Eucharistie. 

Tous  ces  sujets  bibliques,  dont  nous  venons  de 
parler,  font  assez  comprendre  le  syntème  et  le  but 
symbolique  des  scènes  d'histoire,  retracées  sur  les 
monuments  primitifs.  Il  est  évident  qu'entre  la 
classe  des  signes  idéographiques,  celle  des  allégo- 
ries  ou  paraboles,  et  celle  des  histoires  bibliques, 
il  y  a  un  lien  étroit,  une  connexité  indissoluble. 
Kn  effet,  leurs  dates  sont  contemporaines;  le  pro- 
grès de  nos  découvertes  en  démontre  chaque  jour 
plus  clairement  la  haute  antiquité,  et  le*  fait  re- 
monter ii  peu   près  aux  temjis  iipostoli({ues. 
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CHAPITRE  VINGT-UNIEME. 
Les    peintures    des    Catacombes. 

IV.  Traits  historiques  de  la  vie  des  Saints 

ou    DES    ANNALES    DE    l'EgLISE. 

Il  semble  que  les  Catacombes,  par  les  peintures 
et  par  les  sculptures,  auraient  dû  nous  transmettre 
quelques  traits  de  la  vie  et  de  la  mort  des  saints 
martyrs,  quelques  faits  des  glorieuses  annales  de 
la  primitive  Eglise.  Certes  les  exemples  sublimes, 
les  événements  mémorables  ne  faisaient  point  dé- 
faut; mais,  pendant  les  trois  premiers  siècles,  les 
Chrétiens  ne  durent  point  attirer  l'attention  sur 
eux.  Tout  l'art  religieux  consistait  dans  l'interpré- 
tation mystique  des  enseignements  du  divin  Maître, 
sous  le  voile  des  symboles.  Mais  des  scènes  tirées 
de  la  vie  des  Saints  et  de  l'histoire  pure  de  l'E- 
glise, qui  ne  pouvaient  se  prêter  au  symbolisme 
dogmatique  comme  les  récits  consacrés  par  les  sain- 
tes Ecritures,  on  n'en  connaît  point  de  monuments 
authentiques  et  incontestés. 

Le  triomphe  de  la  foi,  sous  Constantin,  en  affran- 
chissant l'Eglise  d'une  longue  oppression,  devait, 
ce  semble,  délivrer  l'art  aussi  de  ses  entraves.  Il 
n'ose  cependant  marcher  d'abord  qu'à  pas  timides. 

Le  monogramme  du  Christ  apparaît  pour  rap- 
peler la  victoire  du  grand  empereur,  on  semble  tou- 
tefois hésiter  encore;  le  paganisme  est  vaincu,  mais 
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non  désarmé,  on  redoute  toujours  ses  raillerie*  et 
ses  outrages.  Si  l'on  veut  par  ce  hif^iie  rappeler  la 
victoire  de  Constantin,  c'est  en  le  substituant  uiysté- 
rieuseiuent  à  IVtoile  qui  guide  les  Mages  aux  pieds 
du  Hédenïj)teur.  S'il  apparaît  «ensuite,  entouré  de 
la  couronne  trioin|)liale,  cunune  le  labarum  de 
l'armée  ConsLantiuienne,  c'etit  au  milieu  des  sou- 
venirs de  la  résurrection  du  Sauveur  et  des  soldats 
(|ui  gardent  son  tombeau. 

On  ose  aussi  représenter  des  baKili<{ue^,  des  bap- 
tistères, dont  la  coupole  est  surmontée  du  mo- 
nogramme victorieux,  pour  manifester  la  liberté  et 
la  publicité  du  culte  chrétien;  mais  ces  perspectives, 
par  un  anachronisme  intentionnel,  servent  de  fond 
aux  scènes  historiques  de  l'Kvangile. 

L'art  a  peine  à  briser  ses  langes. 

Il  y  a  plus,  une  caricatore,  tracée  sur  une  paroi 
des  C'ataoombe.'»,  par  un  fossoyeur  oisif  et  malha- 
bile, représente  le  renversement  des  idoles  par  les 
Chrétiens  au  jour  de  leur  triomphe.  Mais,  comme 
si  l'on  eût  trop  osé,  la  même  main  ajoute,  prêt 
de  la  stiitue  de  Jupiter,  déjà  ébniiilée,  l'image  de» 
trois  Hébreux,  condamnés  à  la  fournaise,  pour  avoir 
refusé  d'adorer  l'idole  de   Nabuchotlonosor. 

Cependant,  malgré  ces  exemples  décinifs  de  la 
persistance  du  système  symbolique  biblique,  jus- 
(ju'aux  jours  de  la  paix  et  du  triomphe,  nous  cavons 
(jue  la  révolution  radicale,  opérée  par  la  conversion 
de  Constantin,  donna  l'idée  de  commencer  à  peindre, 
ou  A  sculpter  des  supplices  de  nmrtyn,  et  quelques 
autres  traits  do  l'histoire  ecclésiastique.   Mais  cela 
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n'eut  lieu  que  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  ou 
au  commencement  du  cinquième. 

Il  y  a  pourtant  une  exception.  Une  fresque  de 
la  seconde  moitié  du  troisième  siècle,  peinte  sur 
la  voûte  d'un  arcosolinin,  au  cimetière  de  Saint- 
Calliste,  représente  le  jugement  d'un  ou  deux 
martyrs. 

Le  juge,  probablement  l'empereur,  la  tète  ceinte 
d'une  couronne  de  laurier,  est  debout  sur  le  tribunal. 
D'un  regard  sévère  et  d'un  geste  impérieux,  il  me- 
nace un  jeune  homme  qui  se  tient  debout  en  sa 
présence.  Le  jeune  chrétien  a  la  main  droite  levée, 
la  gauche  appuyée  sur  sa  poitrine,  et  paraît  ré- 
pondre à  son  juge.  Sa  figure  calme  et  douce  respire 
la  confiance  et  la  fermeté.  Son  regard  ardent  fixe 
sans  crainte  l'œil  courroucé  qui  le  menace.  Sa 
bouche  est  entr'ou verte,  il  semble  qu'on  entende 
s'échapper  quelqu'une  de  ces  paroles  de  feu,  qui 
faisaint  dire  aux  païens  que  le  chant  du  cygne 
des  Chrétiens  est  terrible  \ 

Plus  près  du  tribunal  se  tient  un  autre  person- 
nage, dont  la  figure  assez  endommagée  ne  permet 
point  de  définir  le  rôle.  Est-ce  un  Chrétien,  est-ce 
un  accusateur,  est-ce  un  assesseur  du  juge?  Nul 
indice  ne  le  révèle. 

Plus  loin,  on  voit  un  quatrième  personnage, 
couronné  de  laurier  comme  le  juge,  et  qui  doit 
être  le  sacrificateur  païen,  appelé  sans  doute  pour 

^  Audi  Chnstianos  scœvos  olores.  C'est  uu  grafifite 
trouvé  dans  les  ruines  de  Ponapéi. 
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guider  la  main  du  jeune  homme  dans  Tacte  d'apos- 
tasie dont  on  se  crojait  assuré. 

Il  part  au  contraire,  plein  do  confusion  et  de 
dépit,  en  entendiint  les  réponses  de  l'utiilète  chré- 
tien, qui  confondent  ses  espérance.^. 

Telle  est  cette  scène  t<^>uchHnte,  que  n  i- 

vtrons  plus  tard  au  cin)etiéredeSuint-(  .i  >iis 

lu  visite  au  premier  éta^e  de  la  troisième  arca. 


-I-I- 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME. 
Les    peintures    des    Catacombes. 

V.  Scènes  liturgiques. 

Ce  n'est  pas  sans  une  respectueuse  émotion  que 
nous  abordons,  dans  ce  chapitre,  la  question  de  la 
représentation  de  nos  plus  augustes  mystères  par 
les  peintures  des  Catacombes.  Nous  allons  pour  ainsi 
dire  assister,  avec  nos  frères  des  premiers  âges  du 
Christianisme,  à  ces  grands  actes  de  la  vie  religieuse, 
qu'ils  accomplissaient  dans  le  secret  le  plus  ri- 
goureux, et  dont  cependant  ils  nous  ont  laissé  des 
témoignages  indubitables,  sur  de  muettes  parois 
souterraines,  qui  nous  les  ont  fidèlement  conservés. 

Il  semblait  qu'il  fût  impossible  de  représenter 
clairement  de  si  saints  mystères,  tout  en  gardant 
les  voiles  qui  devaient  les  protéger  contre  les  ou- 
trages d'une  haine  diabolique.  Pourtant,  le  problème 
fut  résolu  avec  un  tact,  une  prudence,  qui  décè- 
lent que  la  main  de  l'artiste  était  guidée  par  la 
science  du  théolojîien. 


Voici  d'abord  le  baptême,  le  sacrement  initia- 
teur à  la  vie  chrétienne. 

C'est  un  enfant  descendu  dans  le  lit  d'une  ri- 
vière; un  homme  lui  verse  de  l'eau  sur  la  tète. 
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A  côté  d'eux,  dans  le  même  fleuve,  un  |»ècheur 
retire  un  poisson  qui  s'est  pris  à  sa  ligne.  A  droite 
et  à  fjauchf  de  cette  scène  principiiK*,  deux  autres» 
taldeuux  sont  retracés;  l'un  repré.sente  .Moïse  frap- 
pant le  rocher  d'où  l'eau  s'échappe  abondante; 
l'autre  est  l'image  du  paralvtique  guéri,  qui  em- 
porte son  grabat  sur  ses  épaules. 

La  scène  du  bhpt^'^nie  est  donc  niAlée  aux  allé- 
gories et  aux  symboles  bibliques  de  la  grâce,  de 
la  foi,  de  la  conversion. 

En  efl'et.  sous  les  tniits  de  Moïse,  nous  recon- 
naissons Pierre  faisant  jaillir  du  rocher,  qui  est 
le  Christ,  la  foi  dont  le  néophyte  doit  Atre  illu- 
miné. Sous  les  traits  du  pécheiir,  c'est  l'aivjtre 
encore,  le  pécheur  d'hommes,  qui  retire  du  sein 
des  eatix  de  la  corruption  païenne  l'infidèK' 
rerti.  Il  le  j)urifie  ensuite  dans  les  eaux  de  la  gi  . 
et  le  renvoyé,  délivré  de  ses  liens  de  ptkhés,  comme 
le  fit  le  Sauveur  pour  le  paralyti(jue  de  la  piscine 
probatique. 

Nous  préférons  voir  ici  le  paralytique  de  la 
piscine  probatique,  jdutAt  que  celui  de  Caphar- 
nadni,  en  qui  l'on  pourrait  trouver  le  symbole  de 
la  Pénitence,  à  côté  du  symbole  du  Baptême.  Il 
nous  semble,  en  effet,  cjue  l'artiste  n'a  pas  drt  se 
proposer  un  double  objet,  et  diviser  l'attentiou 
des  fidèles.  C'est  le  Haptéme  uni(|uement  qu'il  a 
Toulu  nq>résenter  en  multipliant  les  8ymlx)le8  (|ui 
l'expriment.  Du  reste,  nouH  ne  croyons  pas  «jne 
la  PrniU-no/*,  si  ce  n'est  la  pénitence  ptiblique, 
ait  été  jamais  représentée  ostensiblement  par  les 
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peintures  des  Catacombes.  Un  écrivain  du  qua- 
trième siècle  va  nous  en  donner  la  raison. 

"  Nous  parlons  des  pardons  de  Dieu,  dit-il,  non 
^  à  ceux  qui  jouissent  de  la  grâce,  mais  aux  mal- 
^  heureux  qui  l'ont  perdue  ;  nous  révélons  ce  se- 
,  cret,  non  avant  le  péché,  mais  après  le  péché  ^  „. 

Dans  les  premiers  siècles,  quand  le  péché  avait 
été  public,  on  soumettait  le  coupable,  qui  avait 
scandalisé  ses  frères,  à  des  pénitences  rigoureuses 
et  publiques  ;  mais  quand  le  péché  était  secret, 
on  avait  toutes  les  sollicitudes  de  la  miséricorde, 
pour  le  réconcilier  en  secret. 


IL 


Après  le  Baptême  voici  la  divine  Eucharistie 
et  le  saint  Sacrifice. 

Sur  un  trépied  sont  posés  un  pain  et  un  pois- 
son; debout,  un  homme  vêtu  du  pallium  étend  la 
main  sur  les  offrandes  et  les  consacre;  à  côte  de 
lui  est  une  femme  orante,  les  bras  étendus  et 
élevés,  dans  l'attitude  de  la  prière.  C'est  la  pre- 
mière scène.  Une  seconde  est  peinte  tout  auprès  ; 
c'est  la  scène  du  lac  de  Tibériade,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Les  sept  disciples  sont  à  table,  ayant 
le  pain  et  le  poisson  devant  eux  ;  à  leurs  pieds 
sont  rangées  les  huit  corbeilles  de  pains  qui  rap- 
pellent le  miracle  de  la  multiplication.  Enfin,  une 
troisième  scène  complète  le  tableau  :  c'est  le  sacri- 

*  Pacianus  ad  Syrapronianum,  Epist.  I,  B. 
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fice  d'Abraham.  Le  I*atriarche,  son  fils  iKaac,  le 
bois  du  sacrifice  appuyé  contre  un  arbre,  et  à  côt^ 
le  bélier  (jui  doit  Atre  immolé,  forment  le  groupe 
KymlK)lique.  D'autres  fois  la  résurrection  de  La- 
zare, appelé  par  le  Sauveur  hors  de  son  sépulcre, 
intervient  dans  cet  enseml)le  de   représentations. 

Toutes  ces  scènes  ainsi  groupées,  expriment 
clairement  le  Sacrifice  et  l'Huchari-stie,  pour  des 
Chrétiens  initiés  aux  divins  mystères;  ce  n'eht  aa 
contraire  qu'un  vulgaire  repas  aux  yeux  des  païens 
habitués  à  festoyer,  à  certains  jours,  dans  leurs 
toml)eaux. 

Le  pain,  le  poisson,  c'est-à-dire  le  divin  iWi/ms, 
voilà  bit'ii  la  matière  enoharisticjue  et  la  réalité  de 
la  présence  de  Jésus-Christ,  après  la  consécration. 
La  femme  orante,  c'est  l'Eglise  qui,  de  «es  prières, 
acconipiij^ne  le  prêtre  dans  sa  fonction  .sacrée;  ou 
bien  peut-être  la  Foi,  que  les  premiers  Chrétiens 
aimaient  à  persoiniifier. 

<  hi  peut  l'inférer  de  ce  que  dit  Al)erciu«,  Kvêque 
d'Hiéropolis,  en  Phrygie,  vivant  au  temps  de  .Marc- 
Aurèle.  Voici  ses  propres  paroles: 

*  La  Foi  me  conduisit,  et  mit  devant  moi  le 
,  Poisson  sorti  d'une  fontaine,  très  grand,  très  pur, 
,  que  tint  dans  ses  bras  la  vierge  chaste.  Klle  le 
,  donna  à  ses  amis  à  manger  en  tous  lieux,  y  ajou- 
,  tant  un  excellent  vin  mélang»'*  d'eau, et  du  pain. . . 
,  (Jue  ceux  ({ui  comprennent  ces  clmses  venillent 
,  prier  pour  moi  , . 

Knlin,   !•    '  .  |uel  >u\.' 

exprinic   n  t    lu  con;  '■  > 
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corps  de  Jésus-Christ,  parce  que  le  pain  eucharis- 
tique, Vichtus  divin,  est  miraculeusement  multi- 
plié, comme  les  corbeilles  pleines  le  rappellent  et 
le  représentent. 

Le  sacrifice  d'Abraham  est  rapproché  de  la  scène 
principale  pour  unir  la  figure  à  la  réalité,  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament. 

Quant  à  la  résurrection  de  Lazare  c'est  le  com- 
mentaire sublime  de  la  parole  du  Sauveur  :  Je  suis 
la  résurrection  et  la  vie  *;  c'est  un  rappel  cloquent 
aux  Chrétiens  que  l'Eucharistie  est  le  pain  de  vie, 
le  gage  de  la  résurrection  *. 

C'est  pourquoi  les  images  étaient  répétées,  tou- 
jours les  mêmes,  en  divers  endroits  des  Catacom- 
bes. Aussi  les  retrouve-t-on  même  grossièrement 
retracées  par  des  mains  malhabiles,  des  mains  d'en- 
fants peut-être,  qui  les  retenaient  pour  mieux  gra- 
ver dans  leur  mémoire  l'enseignement  sacré  qu'ils 
avaient  reçu. 

Comme  on  voit  surtout  que  ces  fervents  Chré- 
tiens des  premiers  jours  aimaient  la  sainte  Eucha- 
ristie !  Comme  volontiers  ils  reportaient  vers  elle 
leurs  regards!  N'était-elle  pas  la  source  d'une  vie 
meilleure,  à  laquelle  ils  aspiraient  avec  ardeur,  en 
échange  de  cette  vie  misérable  que  leurs  boun*eaux 
menaçaient  chaque  jour  de  leur  arracher? 

Concluons  que  dans  ces  scènes  liturgiques,  le 
peintre  clirétien,  tout  en  osant    faire    un  pas  en 

»  S.  Jean,  XI,  25. 
«  S.  Jean,  VI,  48,  55. 

10 
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avant,  avait  toujours  «oin  de  les  envelopper  de  tant 

d'alléj^ories  et  de  mystères,  qu'elles  ne  i 

t^tre  mieux  harmonisées  avec  le  cycle  sy  ,     . 

consacré  par  l'usage  de  l'Eglise  des  trois  premiers 

siècles. 


III. 


Vax  de  rares  occasions,  pourtant,  l'on  a  repré- 
senté, sans  aucun  appareil  et  .sans  voiles,  l'impo- 
sition des  mains  pour  l'ordination,  peut^tre  aussi 
l'imposition  des  mains  pour  la  pénitence  pubî: 
et  probabK'UK'nt  encore  lu  prise  de  voile  d'une  \ 
sacrée.  Mais,  dans  ces  cas  divers,  il  n'jr  avait  plus 
de  risque  d'exposer,  à  la  }»rofanation  et  à  la  rail- 
lerie, des  rites  dont  la  signitication  échappait  à 
l'interprétation  malveillante  des  ennemis. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 

Les    peintures    des    Catacombes. 

VI.  Images  hiératiques  du  Christ,  de  la  Vierge 
ET  DES  Saints. 

On  aimerait  à  ï-etrouver,  dans  les  Catacombes, 
dans  celles  surtout  qui  furent  les  plus  voisines  des 
temps  apostoliques,  quelque  peinture,  quelque  image 
que  l'on  pût  regarder  comme  le  portrait  authentique 
et  réel  du  divin  Sauveur,  ou  de  sa  sainte  Mère. 
Mais  avouons-le  sans  détour,  il  n'en  existe  pas. 
On  ne  retrouve  pas  même  d'image  conventionnelle, 
universellement  adoptée  des  premiers  Chrétiens, 
pour  représenter  leurs  figures  vénérées. 


Partout  le  Sauveur  apparaît  sous  l'image  du 
bon  Pasteur,  dans  tous  les  monuments.  On  le  peint 
alors  sous  des  traits  d'une  douceur  inexprimable, 
comme  il  convient  à  celui  qui  donne  sa  vie  pour 
ses  brebis. 

Quelquefois  cependant  on  le  représente  tenant 
en  main  la  verge  du  commandement  et  accomplis- 
sant quelque  miracle  ;  d'autres  fois  il  est  assis  au 
milieu  des  Apôtres  qu'il  instruit.  Dans  ces  images, 
sa  figure  est  toCite  jeune  et  toute  radieuse:  c'est 
l'idéal  de  la  jeunesse  éternelle. 
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Si  l'on  trouve  d'autres  fi>çure«  du  Sauveur  plus 
caractérisées,  surtout  avec  le  nimbe  autour  de  la 
tAte,  on  peut  Atre  assuré  que  ces  peintures  ne  datent 
point  des  premiers  siècles;  elles  furent  intnMluites 
aux  siècles  de  la  jmix.  Le  nim)>e  du  reste  n'est  pas 
d'oripne  chrétienne  ;  les  païens  le  donnaient  à  leurs 
dieux,  et  plus  tard  à  leurs  empereurs  ;  il  était  devenu 
un  si^jne  de  l'autorité  suprAme.  Aunsi  l'art  chrétien 
ne  l'adopta  guère  qu'à  partir  du  quatrième  siècle. 
Il  se  propagea  peu  à  peu  dans  la  suite,  et  devint 
d'un    usage  constant,  pour  distinguer  les  Saints. 


II. 


Les  images  des  Saints,  dans  les  Catacombes,  ne 
sont  pas  plus  que  celles  du  Sauveur  des  portraits, 
ni  des  figures  conventionnelles.  On  les  r-       ' 
toujours  dans  l'attitude  de  la  prièn*.  lf>  Km 
à  l'image  du  Sauveur  sur  la  croix 

Cependant  Saint  Pierre  et  Saint  l'aul  Utut  ex- 
ception. On  leur  a  donné  des  carjictéres  iconogra- 
phiques assez  persistants  pour  qu'on  puisse  le«  re* 
connaître  entre  tous.  On  voit  que  l'EgliM*  Hoi- 
conservait  religieusement  letiouvenir  de  ses  glot ,,  >.  ^ 
fondateurs,  et  que  la  piété  que  nous  leur  gardons 
si  fidèlemiMit  de  nos  jours  a  ses  racines  'firofondes 
dans  un  lointain  passé. 

L'attitude    de    lii    prière,    donnée    à  t<outes  \e* 
autres  images  des  Saints,  tém(»igne   une   fois  de 

plu»  de  la  confiance  des  fidèl<*s  dans  la  ]-'■—> 

de  leur  intercession,  que  nous  avons  n. 
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quemment  exprimée  dans  les  inscriptions  des  Ca- 
tacombes. 

m. 

Parmi  ces  images  orantes  d'hommes,  de  fem- 
mes et  d'enfants,  si  souvent  répétées,  il  en  est 
une  qui  semble  Yorante  par  excellence.  Elle  ac- 
compagne ordinairement  le  bon  Pasteur,  sur  les 
monuments  les  plus  anciens.  Cette  femme,  ainsi 
associée  au  Pasteur,  ne  serait-ce  point  la  Vierge 
Marie,  sa  Mère? 

On  peut  le  croire  sans  témérité,  car  le  nom 
MARIA  a  été  écrit  plusieurs  fois,  au-dessus  de 
la  tête  de  Torante,  sur  des  vases  de  verre,  et  même 
une  fois  sur  la  pierre  d'un  sépulcre. 

Il  serait  difficile  toutefois  d'assigner  des  règles 
certaines  pour  reconnaître  quand  cette  image  re- 
présente la  Vierge  Marie,  et  quand  une  autre 
Sainte,  ou  l'Eglise  elle-même,  comme  déjà  nous 
l'avons  observé. 

Mais,  en  dehors  de  ces  représentations  de  la 
Vierge  Marie,  plus  ou  moins  contestées,  il  en  est 
d'autres  qui  ne  peuvent  l'être.  Ce  sont  les  pein- 
tures où  la  Vierge  IMère  porte  l'enfant  Jésus  dans 
ses  bras.  Or  ce  groupe  ne  se  trouve  pas  seulement 
dans  la  scène  historique  de  l'Adoration  des  ÙMages; 
il  est  aussi  retracé  isolément,  ou  accompagné  de 
la  figure  mystique  d'un  prophète. 

La  scène  de  l'Adoration  des  Mages  n'est  pas 
toujours  rendue  de  la  même  manière.  Tantôt  la 
Vierge  est  assise  d'un  côté  du  tableau  et  présente 
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à  leur  adoration  son  divin  enfant  :  les  Mages,  à 
la  suiU»  les  uns  des  autres,  s'avuiicent  avec  res- 
pect, portant  en  leurs  mains  leurs  riches  présents. 
Tantôt  Marie  et  Jésus  sont  au  centre,  et  les  Mages, 
placés  à  droite  et  à  fauche,  se  tiennent  Hiniplemenl 
debout  à  leurs  c6Lé.-<.  Leur  nombre  traditionnel 
n'est  plus  même  conservé;  an  lieu  de  trois,  ils  sont 
deux  ou  quatre,  et  quelquefois  jusqu'à  six  '. 

Or,  parmi  ces  images,  quelques-unes  sont  très 
anciennes,  et  paraissent  remonter  jus(|u'aux  temps 
apostoliques.  Ces  monuments  parlent  assez  d'eux- 
niâmes,  et  mieux  que  ne  le  feraient  toutes  les 
réflexions  (pie  nous  pourrions  njfditer. 

nombre  des  Mages,  oVst  la  tradition  ^  ux^. 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME. 

Des  autres  peintures  et  des   objets  divers 
trouvés  aux  Catacombes. 

Après  avoir  parlé  des  peintures  religieuses  qui 
se  trouvent  dans  les  Catacombes,  il  ne  serait  cer- 
tes pas  hors  de  propos  de  parler  des  autres  images 
et  des  objets  divers  que  l'on  y  rencontre  égale- 
ment. Mais  le  résumé  même  d'un  tel  sujet  nous 
entraînerait  trop  loin  du  but  que  nous  nous  som- 
mes proposé.  Nous  devons  cependant  en  dire  quel- 
ques mots,  pour  ne  point  laisser  nos  lecteurs  dans 
une  ignorance  absolue  sur  ce  point. 


I. 


Parmi  les  images,  non  religieuses,  des  Catacom- 
bes, on  sera  surpris  peut-être  d'en  trouver  d'em- 
pruntées à  l'art  païen. 

Nous  dirons,  pour  l'excuse  de  nos  artistes  chré- 
tiens, que  ce  sont  des  scènes  de  la  vie  privée  ou 
publique,  qui  n'offensent  ni  la  foi,  ni  la  décence, 
et  dont  l'usage  sur  les  monuments  chrétiens  est 
très  rare  d'ailleurs.  On  comprend  que  les  premiers 
artistes  chrétiens,  imbus  des  traditions  de  l'école 
dans  laquelle  ils  avaient  été  formés,  aient  pu  en  em- 
ployer les  systèmes  décoratifs    et   les  accessoires 
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de  touti  genres  comme  encadrements  de  leurs  pein- 
tures syiuholicjues,  hititoriques  ou  hiératique».  Ce 
n'était  pour  eux  qu'un  lan^^age  conventionnel  de 
l'art,  qui  ne  servait  qu'à  la  disposition  de  leurs 
groupes. 


Quant  aux  objets;  divers  recueillis  dans  les  Ca- 
tacombes, ils  sont  sans  nombre,  et  tous  les  musées 
en  possèdent  de  belles  collections. 

Ce  sont  des  anneaux,  des  camées,  des  colliers, 
des  bracelets,  des  pendants  d'oreilles  et  autres  or- 
nements de  ce  genre.  Ce  sont  des  jouets  et  hochets 
de  toutes  sortes  pour  les  enfants.  On  y  trouve  aussi 
des  clochettes,  des  figurines  d'animaux,  de  petit* 
miroirs,  de  petits  boucliers,  des  lettres  d'ivoire,  de 
petits  meubles  de  tous  genres.  On  y  rencontre  tous 
les  ustensiles  d'ornement,  d'agrénu-nt  ou  d'utilitv, 
les  plus  disparates  et  les  plus  divers,  qui  sont  dans 
les  usages  de  la  vie.  Il  y  en  a  en  pierres  précieuses, 
en  ivoire,  en  bronze,  en  fer,  mais  très  rarement  en 
or  ou  en  argent.  Peut-être  craignait-on  que  l'or  et 
l'argent  ne  ti-ntassent  la  cupidité,  qui,  hélas!  est 
de  tous  b's  temps;  peut-être  les  barbares  s'en  sont- 
ils  emparés.  Le  plus  souvent  ce9  objets  étaient  comme 
enchâssés  dan»  la  chaux  qtii  s<*ellait  les  sépulcres. 
La  main  d'un  parent  nu  d'tin  nmi  avait  voulu  don- 
ner ce  U'moignage  d'affection  h  un  être  regretté, 
ou  bien  se  réserver  le  moyen  de  nMonnaltre  plus 
fncilfiiK'iit    iitK-   tombe   (|tii    était    i-bère. 
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III. 


Parmi  tous  ces  objets  nous  donnerons  une  men- 
tion spéciale  aux  vases  en  verre  ou  en  terre  cuite. 

Les  vases  en  verre  étaient  de  toutes  sortes, 
mais  les  coupes  méritent  plus  particulièrement 
notre  attention.  Le  fond,  par  un  art  qui  paraît 
avoir  été  plus  spécial  à  Rome,  contenait,  entre 
deux  plaques  soudées  ensemble,  une  feuille  d'or 
dans  laquelle  des  lettres,  des  figures  ou  des  des- 
sins avaient  été  découpés.  Les  figures  sont  celles 
que  nous  avons  déjà  remarquées  dans  les  décors 
des  chambres  et  des  sépulcres,  celles  du  bon  Pas- 
teur, de  la  Vierge  Marie,  des  saints  Apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  d'autres  encore.  Les  dessins 
reproduisent  également  les  symboles  peints  sur 
les  murailles  des  Catacombes,  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres aussi  avec  un  caractère  plus  précis  et  moins 
voilé,  comme  la  chute  originelle,  le  serpent  d'ai- 
rain, la  destruction  du  Dragon  par  Daniel.  La 
raison  de  ce  fait  est  que  ces  objets  se  rapportent 
beaucoup  plus  à  l'époque  de  la  paix  qu'à  celle 
des  persécutions. 

Enfin  n'oublions  pas  que  les  inscriptions  que 
l'on  y  trouve  ont  fourni  d'importants  témoigna- 
ges, sans  lesquels  l'interprétation  de  certaines 
images,  de  certains  symboles,  n'eût  pas  été  suf- 
fisamment établie.  Tels  sont  le  nom  de  Marie,  écrit 
à  côté  de  l'image  de  Voranfe]  le  nom  de  Pierre, 
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à  côté  du  Moïse  symbolique  frappant  lo  rocher^ 
et  d'autres  encore. 

Pour  les  vases  en  terre  cuite,  nous  ne  citA.'ron8 
que  les  lampes.  Leur  forme  était  simple  ;  parfois 
des  figures  grossières  d'animaux  symboliques  y 
étaient  empreintes;  d'antres  fois  ces  figures  étaient 
tans  caractère  bien  déterminé.  Le  monogramme 
du  Christ,  avec  ou  sans  les  lettres  A  et  U,  y  est 
aussi  souvent  tracé.  Ces  lampes  étaient  incrustée» 
dans  la  chaux  devant  les  loculi,  ou  fixées  dans 
de  petites  cavités  aux  angles  des  galeries,  d'où 
elles  servaient  à  éclairer  et  à  guider  dans  le  dé- 
dale de  ces  souterrains  obscurs. 


IV. 


Outre  ces  objets  ordinaires,  communs  aux  sé- 
l>ulcre8  de  tous  les  lidèles,  il  en  est  d'autres  plus 
tMiints,  plus  vénérés,  «jui  se  rencontraient  i-eulement 
dans  les  tombeaux  des  martyrs;  je  veux  dire  les 
ampoules  encore  pleines  de  leur  sang,  et  les  ins- 
trumenta cruels  de  leur  supplice. 

Les  instruments  de  supplice  trourés  dans  les 
Catacombes  sont  rares,  peu  nombreux,  et  m^me 
douteux  assez  souvent.  C^»  sont  d'al»ord  ces  j>tum- 
bat(t,  ou  lanières  garnies  de  plomb,  dont  les  bour- 
reaux frappaient  les  athlètes  chrétiens,  avec  un« 
(  ruante  hi  barbare.  Ce  sont  peut-être  aussi  ces 
HntjHl(r,  ou  crocs  de  fer  dont  on  déchirait  leurs 
flancD,  avant  d'en  approcher  les  torches  ardentes. 
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Ce  sont  surtout  ces  hachettes,  que  Bosio  a  vues, 
une  fois,  fixées  encore  dans  les  crânes  qu'elles 
avaient  brisés. 

Quant  aux  ampoules  de  sang,  chacun  sait  qu'à 
ce  caractère  seul,  selon  le  décret  de  la  Sacrée  Con- 
grégation des  Rites,  il  est  permis  de  reconnaître 
rauthenticité  du  martyre.  L'histoire,  en  effet,  nous 
rapporte  avec  quel  zèle  pieux  les  fidèles  recueillaient 
le  sang  précieux  de  leurs  glorieux  suppliciés,  dans 
ces  petites  fioles  de  verre,  dont  quelques-unes  sont 
venues  jusqu'à  nous.  Parfois  même  le  sang  s'y  est 
trouvé  encore  liquide,  mais  le  plus  souvent  il  était 
durci  et  desséché. 

Le  bonheur  de  retrouver  de  ces  trésors  aujour- 
d'hui n'est  point  fréquent;  il  ne  faut  nullement 
s'en  étonner,  quand  on  sait  avec  quel  zèle  les  Pa- 
pes du  neuvième  siècle  ont  recueilli  les  corps  des 
martyrs  pour  les  mettre  en  sûreté  dans  la  ville; 
et,  disons-le  aussi,  avec  quelle  piété  indiscrète, 
dans  des  temps  plus  récents,  on  a  recherché  ceux 
qui  restaient  encore,  pour  les  disperser  de  tous 
côtés. 

Telle  est  donc  la  Rome  souterraine  de  nos  jours, 
telles  sont  encore  ses  grandeurs,  tels  ses  trésors 
sacrés  ! 

Qui  donc  ne  serait  énw,  en  i)énétrant  pour  la 
première  fois  dans  les  Catacombes?  Quels  précieux 
souvenirs  des  plus  grands  siècles  de  l'Eglise  vont 
se  dérouler  à  ses  yeux  !  Quels  échos  des  temps  hé- 
roïques ses  oreilles  vont  recueillir!  Quels  pieux sen- 
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timentâ  de  foi  et  d'espérance  doivent  se  réveiller 
et  se  fortifier  dans  son  âme  chrétienne! 

Avam.ons  donc  avec  respect  vers  ce  cimetière 
de  Saint-Calli«ti*,  (|ui  doit  Atre  maintenant  l'objet 
spécial  de  notre  étude  et  de  notre  visite. 


-f-l- 


SKCONDE  PARTIE. 

LE  CIMETIÈRE  DE  SAINT-CALLISTE 


CHAPITRE    PREMIER. 
Les  abords  du  Cimetière  de  Saint-Calliste. 

Nous  voici  à  l'entrée  du  Cimetière  de  Saint- 
Calliste.  Les  abords  ne  semblent  rien  annoncer 
de  grandiose  ni  de  majestueux.  Un  portail,  en 
tout  semblable  à  ceux  des  autres  fermes  de  la 
Campagne  Romaine,  nous  introduit  à  l'intérieur. 
Mais  à  peine  avons-nous  franchi  le  seuil,  que  no- 
tre âme  est  saisie:  la  grandeur  se  retrouve  partout 
dans  Rome  et  autour  de  Rome.  Des  restes  de  vieux 
monuments  Romains  frappent  d'abord  nos  regards. 
Ce  ne  sont  que  des  ruines  ;  elles  ne  nous  révèlent 
rien  de  leur  passé  ni  de  leurs  maîtres;  mais  vingt 
siècles  de  vicissitudes  effroyables,  qyi  se  sont  abat- 
tues sur  elles,  sans  pouvoir  les  détruire,  nous  par- 
lent éloquemment  de  ce  peuple  qui  se  vantait,  non 
sans  quelque  raison,  de  devoir  être  éternel. 

Le  premier  de  ces  débris  sans  histoire,  est  tout 
à  l'entrée;  rien  ne  nous  dit  ce  qu'il  fut  dans  le 
passé.  A  notre  droite,  se  voit  une  cavité  avec  des 
restes  de  murs  qui  semblent  indiquer  un  tombeau. 
Un  peu  jilus  loin,  se  dresse  la    masse    élevée    et 


132        hRS  ABOBD8  DU  ClMmÊRK  OB  HAIXT  CALLI8TK 

majestueuse  d'un  véritable  luonuinent,  qui  fut  un 
tombeau  de  famille  patricienne  assurément,  et  qui 
domine  ù  la  fois  la  voie  Âppienne  et  Varea  célèbre 
de  Lucine.  Ces  trois  ruines  eurent  des  maîtres 
chrétiens  sans  nul  doute,  probablement  la  famille 
de  cette  nu^me  Lucine  qui  consacra  son  champ  à 
la  sépulture  de  ses  frères  chrétiens,  car  les  fus- 
sores  dans  le  travail  de  leurs  galeries  souterraines 
n'ont  poi)  craint  le  contact  de  ces  monuments.  Quand 
au  contraire  un  monument  funéraire,  situé  dans  le 
voisina(;e  des  cimetières  des  fidèles,  renfermait  des 
cendres  de  païens,  jamais  les  galeries  chrétiennes 
n'en  venaient  etlleurer  les  murs;  elles  s'en  détour- 
naient avec  horreur,  pour  ne  point  souiller  les  os- 
sements des  Saints  au  contact  de  lieux  consacrés 
par  des  rites  idolâtriques  ' . 

Vous  observez  ce  fait  pour  les  restes  païens  de 
tombeaux  qui  avoisinent,  au  nord,  cette  même  tire» 
de  Lucine-,  mais  pour  les  trois  monuments  dont  nous 
parlons,  les  (galeries  n'ont  pas  craint  de  les  tra- 
verser, ni  de  toucher  leurs  murs. 

laissons  ces  ruines  et  le  cimetière  de  Lucine 
auquel  nous  reviendrons  dans  la  suite,  et  dirigeons 
nos  pas  vers  le  centre  du  cimetière  de  Saint*Cal liste. 

Nous  suivons  un  sentier  tout  moderne,  mais  nous 
sommes  près  de  l'ancienne  voie  Appio-Ardéatine, 
sur  laquelle  aboutis.<iaient  les  principales  are<x  du 
groupe  callistien.  Elle  est  aujourd'hui  profondément 

I  I^a  I»ootif«i  païens  connacraiont  les  lombeaas  par 
des  nlea  idoUiriqoes. 
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enfouie  sous  des  monceaux  de  terre  et  de  débris,  qui 
conservent  fidèlement  ces  vieilles  dalles  romaines  si 
connues,  que  l'on  retrouve  partout  sur  les  voies 
antiques. 

Le  point  où  nous  sommes  est  le  point  culminant 
de  la  vigne  des  Sacrés  Palais  Apostoliques;  c'est 
d'ici  que  le  regard  peut  jouir  de  ce  spectacle  splen- 
dide  que  nous  avons  décrit  '. 

Avant  d'arriver  au  cimetière  souterrain,  remar- 
quons une  autre  voie  de  création  récente;  quoique 
nouvelle,  elle  n'en  est  pas  moins  belle:  grâce  à  la 
sage  direction  du  Révérend  Père  Dom  Marie-Joseph- 
Ignace,  Abbé  de  Notre-Dame  des  Catacombes,  elle 
est  ornée  d'une  double  rangée  de  cyprès  et  de  pins 
qui,  avec  le  temps,  lui  donneront  un  caractère 
majestueux  et  imposant.  Tracée  d'hier,  cette  voie 
a  déjà  son  histoire  et  nous  rappelle  un  souvenir 
intéressant:  à  son  extrémité,  du  côté  de  Rome, 
vous  apercevez  le  dôme  gigantesque  de  Saint-Pierre 
qui  semble  la  terminer.  A  l'opposé,  vers  le  midi, 
c'est  le  majestueux  tombeau  de  Cécilia  Métella, 
qui  se  dresse  devant  vous.  Or,  quand  Pie  IX,  aux 
jours  où  il  était  libre  encore,  venait  visiter  le  cime- 
tière des  saints  martyrs,  les  Pontifes  romains  du 
troisième  siècle,  il  aimait  à  se  promener  et  à  mé- 
diter dans  le  champ  que  traverse  aujourd'hui  cette 
nouvelle  voie.  La  tour  de  Cécilia  Métella,  la  cou- 
pole de  Saint-Pierre  faisaient  revivre  tour  à  tour 
dans  sa  pensée  les  gloires  de  la  Rome  antique  et 

'  Voir  l'Introduction,  page  xx  et  suivantes. 
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les  souvenirs  plus  doux  de  la  Home  chrétienne. 
Du  doigt  il  indiqua  le  tracé  de  cette  voie,  d'où 
lu  vue  pourrait  se  reporter  sans  obstacle  de  l'un 
à  l'autre  monument.  Il  croyait  sans  doute  pouvoir 
y  renouveler  souvent  ses  méditations  pieuses  sur 
cette  terre  des  Saints;  c'est  ptjunjuoi  il  ajouta  cette 
parole:  '  ce  sera  ici  la  voie  des  I•up^•^,  à  travers 
,  le  cimetière  des  Papes  ,. 

Quand  donc  cette  parole  d'heureux  augure  se- 
ra-t-elle  enfin  réalisée? 

Reprenons  notre  marche  vers  le  butde  notre  visite. 

Vous  voyez  à  votre  gauche  un  modeste  édifice, 
conservant  encore  quelques  formes  de  no»  églises, 
avec  trois  absides  à  son  chevet.  C'est  la  basilique 
de  Saint-Sixte-et-Sainte-Cécile,  l'une  de  ces  nom- 
breuses chapelles  qu'on  bâtit  au-de&sus  des  tom- 
beaux des  martyrs,  quand  la  paix  fut  rendue  à 
l'Eglist'.  On  la  croit  du  quatrième  siècle,  elle  arait 
n-mplacé  un  autre  édicule  plus  ancien.  Que  de 
désastres  elle  a  subis!  Dans  les  derniers  temps, 
hélas!  elle  était  devenue  une  sorte  de  cave  et  de 
magasin. 

Quand  .M.  de  Kossi  en  eut  reconnu  la  noble 
origine,  il  l'a  relevée  de  l'ignominie  qu'on  lui  avait 
fait  subir,  et  l'a  rendue  à  sa  dignité.  .Aujourd'hui 
on  a  fait  mieux  encore.  D'intrlligent-t  travaux, 
dirigés  par  les  'J'rappisle«,  et  exéculéa  d'après  les 
aiiciiMis  documenU,  l'ont  i-oniplètenient  restituée 
Il  son  éUit  primitif.  In  élégant  autel,  copié  sur 
un  modèle  du  cinquième  siècle  a  remplacé  celui 
que  les  dérastateuni  barbares  ont  fait  disparaître. 
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L'ambulacre  à  ciel  ouvert,  qui  forme  comme  la 
nef  de  l'édifice,  conserve  les  nombreuses  inscrip- 
tions tirées  des  Catacombes.  Noble  pensée  que  ces 
témoignages  de  respect  envers  de  si  vénérables 
restes. 

A  l'entour  de  la  vieille  basilique,  se  voient  les 
ruines  du  cimetière  à  ciel  ouvert,  qui  avait  remplacé 
peu  à  peu  le  cimetière  souterrain,  à  l'époque  de 
la  paix.  Les  tombes  étaient  en  briques,  et  juxta- 
posées, au  lieu  d'être  superposées,  comme  dans  les 
Catacombes.  Observons  cependant  que  chaque  sé- 
pulcre était  à  plusieurs  places,  et  que  l'on  en  voit 
qui  ont  contenu  jusqu'à  dix  corps  superposés  l'un 
à  l'autre,  mais  séparés  par  des  cloisons  en  briques 
qui  les  empêchaient  de  se  toucher.  La  pensée  qui 
présidait  au  mode  de  sépultures  était  donc  toujours 
la  même  qu'aux  Catacombes:  les  frères  devaient 
reposer  les  uns  près  des  autres,  chacun  à  sa  place 
propre,  en  attendant  la  même  résurrection  com- 
mune, pour  le  royaume  du  même   Père  Céleste. 

Un  peu  plus  loin  que  cette  première  basilique, 
vers  le  couchant,  vous  apercevez  un  autre  petit 
édifice  antique,  qui  semble  n'être  qu'une  habitation 
vulgaire  de  fermiers,  mais  qui  cache  aussi  les  restes 
d'une  sainte  basilique  des  premiers  siècles.  La  forme 
sous  laquelle  elle  se  présente  à  vos  regards  ne  lais- 
serait point,  il  est  vrai,  reconnaître  un  édifice  re- 
ligieux, n'étaient  ses  trois  absides  assez  ruinées  qui 
attestent  son  antique  origine.  D'ailleurs  les  témoi- 
gnages de  l'histoire  ne  permettent  }ilus  de  la  mé- 
connaître, c'est  la  basilique  de  Sainte-Sotère,  mar- 

11 
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tyre  célèbre,  dont  le  nom  va  bientôt  se  retrouver 
dans  ruiio  des  plus  belles  parties  du  cimetière  de 
Saint-Calliste. 

Ces  monuments  n'étaient  pas  les  seuls  qui  existas- 
sent à  la  surfac<*  du  sol  de  ce  cimetière;  nous  sa- 
vons qu'aux  siècles  de  la  paix  on  avait  construit 
non  seulement  des  basiliques,  au-dessus  des  prin- 
cipales  cryptes  souterraines,  mais  encore  d'autres 
édifices  pour  le  clergé,  pour  les  fussorrs,  pour  le 
gardien  du  Cimetière,  et  surtout  de  grandes  hôtel- 
leries pour  les  jièlerins  étrangers.  Hélas!  les  dévas- 
tations ont  fait  tout  disparaître,  nous  ne  retrou- 
vons plus  de  vestiges  de  toutes  ces  constructions 
intéressantes. 

Car  il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  monuments 
les  petits  édicules,  ii  toitures  vitrées,  que  nous  aper- 
cevons assez  nombreux  autour  des  restes  des  vieilles 
basiliques.  Ces  toits  modernes  sont  des  abris  pour 
les  îucemaires  qui  éclairent  les  principales  cryptes 
des  Catacombes,  et  que  la  Commission  d'Archéolo- 
gie Sacrée  a  fait  restaurer. 

Après  avoir  jeté  ce  coup  d'ieil  rapide  sur  le  «cl 
extérieur  du  cimetière  de  Saint-Calliste,  et  recueilli 
les  souvenirs  (ju'il  nous  rappelle,  approi^hons  de  la 
modeste  cellule,  où  les  gardiens  de  ces  lieux  sacrés 
attendent  les  visiteurs  dont  ils  seront  les  guides. 
Cette  construction,  qui  a  nuiiiitenant  l'aspect  d'une 
tour,  e.'ït  un  ancien  monument  funéraire,  croit-on, 
que  les  propriétaires  moilernes  de  la  vigne  ont  ainsi 
déformé  en  le  surélevant  pour  de  vulgaires  usa((e«. 
Klle  date  probablement  du  «juatrième  «-'••  î".  «•?  ■  " 
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fut  un  monument  chrétien,  car  il  est  tout  environné 
de  restes  de  sépulcres  du  cimetière  chrétien  à  ciel 
ouvert,  et  sous  terre  les  galeries  des  Catacombes 
n'en  ont  pas  redouté  le  contact.  Des  fragments 
d'inscriptions,  qui  rappellent  le  souvenir  de  la  célè- 
bre Sainte  Paule,  trouvés  en  cet  endroit,  donnent  à 
penser  que  ce  petit  monument  a  pu  appartenir  aux 
descendants  de  cette  noble  et  pieuse  matrone. 

Le  front  de  l'édifice  est  sur  la  voie  Appio-Ar- 
déatine  ;  nous  sommes  donc  aux  confins  des  trois 
areœ  primitives  du  cimetière  de  Calliste,  et  tout  près 
de  l'entrée  qui  doit  nous  conduire  dans  ses  galeries 
et  ses  chambres  souterraines.  Mais  avant  d'y  pé- 
nétrer, arrêtons-nous  encore  quelques  instants  pour 
recueillir  quelques  souvenirs  importants  de  l'his- 
toire de  ce  cimetière  célèbre  ;  il  ne  nous  sera  pas 
inutile  de  les  connaître,  pour  l'intelligeuce  de  tous 
les  détails  du  monument. 


138 
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Création    et    développement 
du    Cimetière    de    S  a  in  t  -  C  ail  ist  e  . 

Nous  comprenons  aujourd'hui,  sous  1h  dénomi- 
nation générale  de  Cimetière,  ou  Catacombes  de 
Saint-Calliste,  tout  l'ensemble  de  galeries  souter- 
raines renfermées  dans  la  vigne  actuelle  des  Sacrés 
Palais  Ai)Ostoli(iues.  Les  parties  de  ce  vaste  en- 
semble sont:  lu  Crypte  de  Lucine,  le  Cimetière  de 
Calliste  proprement  dit,  l*Arénaire  de  Saint-Hip- 
j)ol}te  et  le  Cimetière  de  Sainte-Halbine. 


I. 


La  Crijpte  de  Lucinr  est  la  plus  ancienne  de 
ce  groupe;  elle  paraît  remonter  jus<iu'au  preniier 
siècle.  Car  on  a  de  sérieuses  raisons  pour  croire 
que  cette  Lucine  ne  fut  autre  que  la  l'omponia 
(îrwcina,  contemporaine  de  Néron,  femme  de  Plau- 
tius,  le  vairujuetir  des  Hretons  sous  l'empereur 
Claude,  de  laciuelle  Tacite  rapport*  la  conversion 
au  Christianisme,  on  l'an  58  de  Jésus-Christ.  Ce 
serait  cette  mén»e  Lucine,  <jui,  disciple  fi<lèle  de* 
Apôtres,  prenait  un  Moin  pieux  do  la  sépulture  à^s 
nuirtyrN,  virtinies  de  la  criniuté  de  Nér<»n.  •  ' 
l'iiscNrlir  fil  (liv»'r>  lieux,  dans  ses  fonds.  Saint  i 
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sur  la  voie  d'Ostie  et  les  Saints  Processe  et  Mar- 
tinien  sur  la  voie  Aurélienne,  laissant  ainsi  son 
nom  à  trois  des  cimetières  chrétiens  primitifs.  Lu- 
cine  serait  Vagnomen  '  chrétien  que  Pomponia  Grai- 
cina  aurait  pris  au  baptême,  selon  un  nsaf^e  qui 
commença  de  bonne  heure,  et  devint  de  plus  eu 
plus  fréquent  dans  la  suite.  M.  de  Rossi  donne  de 
si  savantes  explications  pour  appu3-er  cette  con- 
jecture, qu'il  reste  peu  de  probabilité  en  faveur 
de  l'opinion  contraire. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  nom  patronymique  de  Lu- 
cine,  cette  noble  dame,  suivant  l'exemple  des  ri- 
ches chrétiens  de  son  temps,  consacra,  dans  sa 
propriété  de  la  voie  Appienne,  une  arca  de  cent 
pieds  in  fronte,  sur  *  deux  cent  trente  in  agro  ^ 
pour  la  sépulture  des  frères.  Déjà  un  tombeau  de 
famille,  nous  l'avons  dit,  dominant  la  voie  Ap- 
pienne, occupait  la  partie  antérieure  de  Varea.  On 
n'y  toucha  point  d'abord;  il  fut  réservé  un  espace 
de  cinquante  pieds  pour  ce  monument  ;  le  reste  fut 
creusé  pour  y  ouvrir  les  galeries  sépulcrales  des 
fidèles  ;  plus  tard  on  les  prolongea  dans  toute 
l'étendue  de  Varca^  même  au-dessous  du  monument 
de  la  famille. 


'  C'est  le  sxirvom,  il  exprime  quelque  chose  dfl 
spécial  h.  la  personne.  Lucine  veut  dire  éclairée,  illu' 
minée  par  la  foi. 

•Sur  le  front,  c'est-à-dire  le  long  de  la  voie. 

^  Dans  le  clianip,  c'est-à-dire  dans  l'intérieur  de 
la  propritité. 
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II. 

l'iie  autre  crypte,  peu  distante  de  la  première 
fut  ouverte  vers  le  milieu  du  .siècle  huivant.  C'est 
la  cri/pte  des  Cfccilii ;  elle  est  au  midi  de  la  voie 
Appio-Ardéatiue,  en  face  de  la  basilique  de  Saint- 
Sixte-et-Saiiite-Cécile.  h\irea  mesure  deux  eut 
cinquante  pieds  in  f'roufe,  sur  cent  m  «^ro.  C'est  là 
que  fut  ensevelie  Sainte  Cécile,  la  gloire  de  \&Gens 
Cffcilia,  martyrisée  sous  Marc-Aurèle  (l«'il-18^). 
La  crypte  appartenait  donc  à  la  famille  des  C<r- 
cilii,  parents  ou  alliés  des  Ponipouii  Ua^si^  des 
Auuii,  des  Coruclii,  dont  les  nfuns  reviennent  si 
fréquemment  sur  les  inscriptions  des  cryptes  de 
Lucine  et  de  Sainte-Cécile.  Ainsi  ces  deux  hypo- 
gées étaient  à  la  nu^me  famille  ;  ils  formèrent  le 
noyau  primitif  du  cimetière  de  Calliste. 

Ce  fut  au  commencement  du  troisième  siècle, 
que  le  Pape  Zéphirin  créa,  de  ce»  deux  cryptes, 
le  cimetière  de  l'IOglise,  et  appela  le  diacre  Cal- 
liste  à  l'administrer.  C'est  dans  cet  ju-te  qu'il  ej>t 
fait  mention  spéciale,  pour  la  première  fois,  d'un 
cimetière prc»j>re  do  l'I-^glise, «t  d'une  administration 
particulière  pour  veiller  aux  sépultures.  L'Kglise 
possédait  certainement  les  crypteji  de  Lucine  et  de« 
CWcilii^  ou  en  usait  librement,  mais  sous  le  titre 
légal  des  personnes  qui  le»  avaient  créées.  A  par- 
tir de  l'acte  de  Zéphirin,  elle  va  les  poatuHler  aous 
un  autre  titre,  en  vertu  sans  doute  de  tpielque  dis- 
pi..iii..i.   icIniinistratiTe  <|'ii   »i"  i"»"-  ■•-'  p"iii*  r.m- 
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nue.  Il  semble  que  l'Eglise  se  soit  constituée  eu 
société  funéraire,  selon  la  coutume  romaine,  sous 
la  dénomination  à'Ecclesia  frafnan,  c'est-à-dire  de 
Société  ou  de  Collège  des  frères,  ce  qui  ne  pouvait 
éveiller  la  susceptibilité  des  païens. 

Toujours  est-il  que  la  propriété  collective  d'un 
cimetière  commun  fut  établie  et  reconnue  à  l'Eglise, 
à  partir  de  ce  moment.  La  crypte  de  Lucine  con- 
serva sa  dénomination  ancienne  ;  celle  des  Cœcilii 
devint  le  cimetière  de  Calliste,  ccemetcrium  Callisti. 

Dès  la  première  moitié  du  troisième  siècle,  peu 
après  sans  doute  que  le  diacre  Calliste  eut  pris  l'ad- 
ministration du  cimetière,  il  fallut  augmenter  Varea 
de  Sainte-Cécile  d'une  area  nouvelle.  On  la  prit  au 
nord  de  la  voie  Appio-Ardéatine  \  Elle  est  moins 
étendue  que  les  précédentes  et  ne  mesure  que 
cent  cinquante  pieds  in  fronte  et  cent  vingt-cinq 
in  agro.  C'est  la  seconde  area  du  cimetière  de  Cal- 
liste, nous  l'appelons  la  crypte  de  Saint-lMelchiade, 
du  nom  de  ce  saint  Pape,  que  l'on  reconnaît  y  avoir 
été  déposé. 

L'accroissement  était  insuffisant,  il  fallut  bien- 
tôt y  adjoindre  une  troisième  area  de  mêmes  di- 
mensions que  la  précédente.  Nous  l'appelions  la 
crypte  de  Saint-Eusèbe,  pareillement  à  cause  de  la 
sépultui-e  de  ce  saint  Pontife.  Elle  est  à  l'ouest  de 
celle  dé  Saint-Melchiade,  comme  elle  sur  la  petite 
voie  Appio-Ardéatine,  et  complète  avec  les  deu.x  pre- 
mières  le  cimetière    de  Calliste   proprement  dit. 

'  Voir  le  plan  du  cimetière  de  Calliste. 
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III. 

Malgré  ces  premiers  accroisseinenU  du  cimetière 
de  l'Eglise,  l'espace  ne  suffisait  plus  aux  sépultures 
des  Chrétiens,  dont  le  nombre  grandissait  rapide- 
ment. C'est  pourquoi,  vers  la  fin  du  tmibiènie  siècle, 
on  adjoignait  au  Cimetière  de  Calliste  le  vaste  ci- 
metière do  Sainte-Sotère  à  l'ouest,  et  l'arënaire  de 
Saint-Hijip<ilyte  au  septentrion. 

(.Quatre  arcœ  contiguës  forment  l'hypogée  de 
Sainte-Sotère.  La  voie  Appio-Ardéj»tine  le  partage 
en  deux  parties;  une  autre  voie,  égalenu-nt  ancienne, 
allant  de  la  voie  Appienne  vers  la  basilique  de  Saint* 
Sébastien,  le  sépare  du  cimetière  de  Calliste.  Sainte 
Sotère,  qui  lui  a  laissé  son  nom,  fut  martyrisée  sous 
Dioclétien.  t^lle  était  de  la  Gens  Aureïia  et  comptait 
des  clariasinifr  parmi  ses  ancêtres,  c'est-à-dire  des 
personnages  consulaires,  sénatoriaux,  ou  charge 
de  quelque  préfecture.  Saint  Ambroise  était  le  pe- 
tit-neveu de  cette  noble  viorge  martjre. 

lj'atêtuiire,ou  cimetihe  de  Saint- Il Ippohftr ^àoii 
son  nom  à  ce  célèbre  martyr  venu  de  la  Grèce, 
avec  une  troupe  nombreuse  de  compagnons,  dans 
un  but  que  l'histoire  ne  dit  point.  Durant  la  tm- 
vi'r.sée,  au  milifu  d'une  tempête  furieuse,  ils  vouè- 
rent des  sacrifices  h  .lupiter,  pour  obtenir  sa  pro- 
tection. Mais  à  Home  Ilippolyte  se  convertit,  puis 
amena  ses  compagnons  ii  partager  ^a  f«>i.  Il  s'était 
fait  une  retraite  dans  tin  aiénaire,  près  du  cime- 
tière de  Calliste,  et  souvent  iljr  réuni«i>Rit  ses  com* 
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patriotes  pour  prier.  Ce  fut  là  qu'ils  furent  ense- 
velis ensemble,  après  avoir  glorieusement  souffert 
le  martyre.  On  connaît  les  noms  de  quelques-uns, 
par  deux  inscriptions  métriques,  ce  sont:  Adrias, 
Marie,  Néon,  et  Pauline,  épouse  d' Adrias. 

Ce  cimetière  fut  d'abord  ouvert  en  dehors  de 
celui  de  Calliste,  mais  il  lui  fut  dans  la  suite  rat- 
taché. Le  tombeau  de  Saint  Hippoljte  fut  fré- 
quenté à  l'époque  de  la  paix.  Les  dévastations  ne 
l'ont  pas  épargné;  et,  ni  son  sépulcre,  ni  ceux  de 
ses  compagnons  ensevelis  avec  lui,  n'ont  encore  pu 
être  retrouvés. 

Ainsi  se  développa  le  cimetière  de  Calliste,  môme 
au  fort  de  la  persécution.  A  l'âge  de  la  paix,  malgré 
l'abandon  de  plus  en  plus  accentué  des  sépultures 
souterraines,  il  s'agrandit  encore  de  deux  nouvelles 
parties  de  grande  étendue. 

La  première  fut  celle  que  nous  appelons  la  ré- 
gion Libérienne,  du  nom  du  Pape  Libère  (352-366), 
sous  le  Pontificat  duquel  elle  paraît  avoir  com- 
mencé. Elle  s'étend  au  nord  du  cimetière  de  Saint- 
Calliste,  entre  l'arénaire  de  Saint-Hippolyte  et  le 
cimetière  de  Sainte-Sotère.  Elle  est  vaste,  ornée  de 
chambres  nombreuses,  et  se  développa  jusqu'à  la 
fin  du  quatrième  siècle. 

A  la  même  époque  que  commença  la  région 
Libérienne,  s'ouvrirent  aussi  ces  nombreuses  et 
inextricables  galeries  qui  se  déroulent  au  midi, 
entre  le  cimetière  de  Calliste  et  la  crypte  de  Lu- 
cine.  On  y  trouve  jusqu'à  cinq  ou  six  étages  dif- 
férents, aussi  est-il  difticile  de  s'y  reconnaître  et 
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de  ne  point  s'y  égarer.  C'est  pourquoi  le^  guides 
(léncmimeut  cette  région,  le  hibt/ritithr,  et  ne  le 
font  point  visiter.  On  n'y  trouverait  du  reste  riea 
d'intérehi$ant  ù  voir,  ni  ornements,  ni  peintures,  pas 
une  chambre  sépulcrale,  mais  partout  de  simples 
loculi. 

IV. 

Telles  sont  les  diverses  parties  qui  composent 
le  célèbre  cimetière  deSaint-Calliste,  parvenu  h  son 
dernier  développement.  Faut-il  réunir  encore  à  cet 
ensemble  le  rimeti'irc  de  SuinU-BaWine,  qui  oc- 
cupe toute  la  vaste  région  septentrioimlH  d«»  la  vi- 
gne des  Sacrés  Palais  Apostolique> 

Il  est  certain  que  ce  cimetière,  K-iji -i  u\'>i  piis 
moins  vaste  que  le  premier,  en  fut  d'abord  indé- 
pendant, et  qu'il  eut  une  administration  particu- 
lière et  juscju'ii  son  système  propre  d'archit»' 
Il  est  visible  aussi  qu'il  ne  fut  pas  relié  d 
ment  à  la  région  callistienne,  car  ses  dernier»-  i  i- 
mifîcations  viennent  pour  ainsi  dire  ««xpirer  ii  '[l'I- 
que.s  centimètres  des  galerii's  extrêmes  de  la  r«  ij;H'n 
libérienne.  A  Page  de  la  paix,  il  fut  développé  par 
\>'s  soins  dtj  Pape  Saint  Marc,  et  dfvint  l'un  des 
trois  grands  cimetières  de  Kome.  Il  fut  proljable- 
nu-nt  confié  aux  pn^tres  du  titre  de  Saint<*-Balbine, 
près  de  l'antique  Porte  l'apèn»».  Aujounl'hui,  il  se 
trouve  engloi>é  dans  la  vigne  de;»  S.icré»  l'alais  A  p""- 
toli(|ues,  avec  le  groupe  Ciillistien. 

C«'  cimetière,  après  avoir  pa»»é  par  le»  mèiu»*» 
vicissitudes  que  les  autres,  fu^  retrouvé,  reconnu 
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et  visité  par  M.  de  Rossi,  en  18(57;  mais  il  n'a 
pu  encore  être  complètement  déblayé,  ni  décrit. 
Ce  que  nous  en  connaissons  jusqu'à  ce  jour  suffit 
pour  montrer  que  non  seulement  il  a  des  dimensions 
extraordinaires,  qu'il  est  creusé  à  plusieurs  étages, 
qu'il  renferme  des  chambres  nombreuses,  vastes, 
éclairées  par  des  lucernaires  contemporains  de  sa 
construction;  mais  encore,  qu'il  dépasse  en  gran- 
deur et  en  perfection  architecturale  tout  ce  qui  a 
été  vu  jusqu'ici  dans  les  Catacombes. 

Ce  coup  d'œil  rapide,  que  nous  venons  de  jeter 
sur  l'ensemble  du  cimetière  de  Saint-Calliste,  suf- 
fit pour  nous  donner  une  idée  de  son  importance, 
de  son  étendue,  de  ses  développements  successifs. 
Nous  pouvons  en  conclure  quel  accroissement  avait 
pris  le  Christianisme  à  la  fin  du  troisième  siècle, 
malgré  les  entraves  dans  lesquelles  l'enserrait  le 
paganisme,  malgré  les  persécutions  sanglantes  qui 
semblaient  devoir  l'anéantir.  Aussi  voyons-nous  clai- 
rement pourquoi  le  triomphe  n'était  pas  loin. 

Après  la  paix,  le  cimetière  de  Calliste  passa  par 
toutes  les  vicissitudes  des  autres  Catacombes  ro- 
maines. Plus  que  les  autres,  il  avait  été  à  l'épreuve, 
parce  qu'il  était  la  propriété  de  l'Eglise  des  frè- 
res; aussi  l'on  y  retrouve  encore  aujourd'hui  tou- 
tes les  marques  de  cette  lutte  héroïque,  soutenue 
par  les  fidèles  contre  les  envahisseurs,  pour  met- 
tre leurs  chères  sépultures  et  les  corps  de  leurs 
glorieux  martyrs  à  l'abri  des  profanations.  Mais 
on  y  retrouve  également  la  trace  de  tout  ce  que 
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fîreui  les  Papes,  Saiut  Daiuose  en  particulier,  pour 
remettre  en  honneur  et  rendre  au  culte  des  fidèles 
les  cryptfs  les  plus  sacrées. 

Vinrent  ensuite  les  dévastations  des  barbares, 
dont  la  vue  ne  pourra  manquer  de  nous  attrister, 
et  de  nous  émouvoir  quand  nous  allons  les  toucher 
de  nos  mains  et  les  voir  de  nos  yeux.  l*uis  l'oubli 
s'était  fait; et  cette  terre  sacrée,  où  dormirent  tant 
de  généreux  athlètes,  était  ignorée  et  méconnue, 
comme  tous  les  champs  de  batailles  oubliés,  qui 
n'ont  pas  laissé  de  noms  après  eux. 

Cependant,  pour  les  héros  chrétiens,  les  ombres 
devaient  être  dissipées,  et  le  jour  où  leurs  sépul- 
cres redeviendraient  glorieux  allait  eutin  s'illu- 
miner. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
La  découverte  du  Cimetière  de  Saint-Calliste. 

Si  le  cimetière  de  Saint-Calliste  n'était  plus 
connu,  si  ses  cryptes  jadis  célèbres  n'étaient  plus 
visitées,  le  nom  lui-même  n'avait  point  péri.  Trop 
de  monuments  du  passé  restaient  encore  pour  le 
rappeler.  Tout  le  monde,  depuis  le  douzième  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  le  plaçait  aux  Catacombes  de 
Saint-Sébastien,  avec  lesquelles  Bosio  lui-même  le 
confondait. 

Là,  selon  la  légende  accréditée,  avaient  reposé 
et  Sainte  Cécile,  et  Saint  Corneille,  et  Saint  Eusèbe, 
et  tous  les  autres  Papes  du  troisième  siècle,  et  les 
milliers  de  martyrs  dont  de  précieux  documents  in- 
diquaient la  sépulture  au  cimetière  de  Calliste.  On 
ne  lisait  point  avec  attention  les  anciens  témoigna- 
ges; le  fait  était  acquis;  des  inscriptions  qui  le  con- 
sacraient avaient  été  multipliées  dans  la  vieille  ba- 
silique; personne  ne  pensait  à  le  contester. 

Aussi  fut-ce  une  véritable  résurrection  du  cime- 
tière de  Saint-Calliste,  que  la  découverte  qui  en  fut 
faite,  au  milieu  de  ce  siècle,  par  le  génie  fécond 
de  M.  de  Rossi. 

I. 

L'illustre  maître,  en  relisant  avec  soin  tous  les 
documents    du    passé  échappés  à  la   destruction, 
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acquit  la  certitude  que  le  célèbre  cimetière  n*^t«lt 
point  aux  Catacombes  de  Saint-.Séba»tien,  mais  plus 
près  de  Home,  sur  la  droite  de  la  voie  Appienne,  au 
second  mille  de  la  porte  Capène,  comme  le  portaient 
les  vieux  écrits.  Doue,  malgré  la  légende,  malgré 
l'opinion  vulgaire,  malgré  l'opinion  de  Bosio  ',  il 
abandonna  les  Catacombes  de  .Saint-Sébastien  pour 
venir  fouiller  aux  lieux  ou  des  indices  plus  sûrs 
lui  disaient  qu'il   frtllait  chercher. 

En  1841»,  il  retrouva  dans  la  vigne  Molinari, 
près  du  vieux  monument  romain  du  cimetière  de 
Lucine,  que  nous  connaissons, au  milieu  d'un  a-ni^ 
de  fragments  d'inscriptions  antiques,  les  restes  d  ini.- 
épitaphe  de  martyr  qui  se  terminait  par  ces  lettres: 

KHLIVS  MARTYR 

Déjà  il  n'a  plus  de  doute;  le  nom  du  martyr 
était  Cornrliui!.  Là  était  donc  la  sépulture  de 
Saint  Corneille,  età  peu  de  distance  devait  se  trouver 
le  cimetière  de  Calliste,  et  la  crypte  des  Papes  et 
celle  de  la  vierge  Cécile.  Toutefois  il  voulait  la 
certitude.  Il  .se  mit  à  chercher  encore,  avec  plus 
d'ardeur  et  d'espérance,  le  fragment  qui  complé- 
terait le  débris  déjà  tombé  en  ses  mains. 


'  Bosio  avait  d6ooavort  et  viaitA  le  véritable  etme- 
tiùre  do  Snint-CalIiHto;  maiH  il  l'avait  priii  pour  c«4ai 
do  i'rétuxtat,  quo  l'on  a  relrouvA  aujourd'hai,  à  »a 
place  r6«llo,  k  ganche  de  la  Toie  Appienncs  eo  face 
do  oolut  de  Saint>Calliiit«. 
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Quatre  ans  plus  tard,  [qu'on  apprenne  à  ne  point 
mépriser  la  patience  de  rarcliéologue!]  dans  la  même 
yigne,  la  Commission  d'Archéologie  Sacrée,  faisait 
ouvrir  l'accès  d'une  chambre  souterraine,  qui  pa- 
raissait de  quelque  importance.  Cette  chambre  était 
remplie  de  décombres,  tombés  par  deux  lucernaires. 
M.  de  Rossi  suivait  anxieux  les  travaux.  Quatre 
images  de  Saints,  de  style  byzantin,  décoraient  deux 
à  deux  les  piliers  entre  lesquels  s'ouvrait  un  tom- 
beau. L'une  des  images  du  pilier  de  droite  était 
accompagnée  de  l'inscription  verticale  suivante: 
SCTCORNELII  PP  {Sancti  Cornelii  papae);  la 
seconde,  du  même  pilier,  conservait  à  peine  des 
traces  de  quelques  lettres  ;  ce  fut  cependant  assez 
pour  lire  le  nom:  CIPRIANI. 

Tous  les  doutes  étaient  levés.  Le  souvenir  de 
Saint  Cyprien,  réuni  à  celui  de  Saint  Corneille, 
confirmait  les  indices  fournis  parles  itinéraires  des 
pèlerins  du  huitième  siècle.  Cependant  on  allait 
trouver  mieux  encore. 

Devant  ces  images  était  dressé  un  petit  autel 
de  forme  cylindrique,  et  à  côté  se  trouvait  un  tom- 
beau, évidemment  d'une  grande  importance.  Trois 
inscriptions,  maintenant  brisées,  l'avaient  orné  au 
temps  de  sa  splendeur.  La  première,  en  haut,  et 
la  dernière,  en  bas,  gravées  en  caractères  damasiens, 
ne  gardaient  plus  que  quelques  débris  de  lettres. 
L'inscription  du  milieu,  celle  qui  autrefois  avait 
fermé  l'ouverture  même  du  tombeau  était  réduite 
elle-même  à  un  petit  nombre  de  caractères;  mais  le 
fragment  sur  lequel  ils  étaient  gravés  se  trouvait 
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préciséiueut  celui  qui  manquait  au  premier  débriii» 
découvert  en  1849. 

Les  deux  pièces  réunies  donnaient  Tinscriptioi 
dans  son  intégrité: 

CORNELIVS  MARTYR 
HP. 

De  plus,  la  tablette  de  marbre,  reconstituée  par 
l'ensenible  de  ces  friif^mcnts,  était  juste  de  la  di- 
mension voulue  pour  fermer  la  niclu*  sépulcrale; 
et  toutes  les  parties  du  monument  correspondaient, 
avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse,  aux  données 
recueillies  dans  les  anciens  écrits.  On  était  donc 
vraiment  en  présence  de  l'un  des  tombeaux  histo- 
riques du  cimetière  de  Calliste,.la  crypte  de  Saint 
Corneille  était  retrouvée,  et  la  position  du  cime- 
tière de  Luciue  reconnue,  et  déterminée. 

11. 

La  voie  était  ouverte  pour  d'autres  conquêtes. 
Il  importait  maintenant  de  découvrir  la  crypte  des 
raj>es,  et  de  fixer  la  position  du  groupe  principal 
du  cimetière  de  Saint-Calliste.  Tous  les  témoifçna- 
jçes  anciens  le  plaçaient  dans  le  voisinage  du  tom- 
beau de  .Saint  Oorneille.  c'éUiit  donc  en  ce  même 
lieu  qu'il  fallait  le  rechercher. 

L'attente  ne  fut  pas  de  longue  durtr.  <••.  .tait 
trop  prèh  du  but  pour  ne  point  l'atteindre  rapide- 
ment. Ce  fui  eu  1851  qu'eut  lieu  la  grande  dé- 
couverte. 
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Après  avoir  débarrassé  de  ses  décombres  un  an- 
cien lucernaire,  et  l'espace  qui  était  au-dessus,  on 
aperçoit  la  porte  grandiose  d'une  chambre  souter- 
raine. De  chaque  côté  les  murailles  étaient  recou- 
vertes d'un  nombre  infini  de  graffites,  écrits  de  la 
main  des  antiques  visiteurs  de  cet  hypogée. 

Les  élansdeleurenthousiasme  témoignaient  que 
cette  porte  devait  ouvrir  l'accès  vers  le  plus  cé- 
lèbre sanctuaire  de  Calliste,  on  pourrait  dire  peut- 
être  de  toute  la  Rome  souterraine.  Une  main  pieuse 
du  cinquième  siècle  avait  tracé  ces  mots  qui  déjà 
nous  sont  connus  '  : 

GERVSALE  CIVITAS    ET    ORNAMENTVM  MARTIRVM  KNI. 

Jet  est  la  Jérusalem, 

la  cité,  l'honnenr  des  Martyrs  du  Seigneur. 

"  Les  décombres  qui  remplissaient  les  cryptes, 
,  raconte  M.  de  Rossi,  furent  enlevés  avec  l'ardeur 
,  que  devait  inspirer  une  pareille  attente.  Au  fur 
,,  et  à  mesure  qu'on  les  sortait  de  la  chambre,  des 
„  fragments  d'inscriptions,  grecques  et  latines  tom- 
,  baient  sous  nos  mains.  Que  l'on  s'imagine  nos  sen- 
„  sations,  à  l'apparition  successive  des  débris  d'épi- 
,  taphes,  dont  les  lettres  grecques,  contemporaines 
„  du  troisième  siècle.composaient  plusieurs  syllabes 
,  des  noms  que  nous  cherchions,  c'est-à-dire  des  Pa- 
,  pes  antérieurs  à  Constantin. 

'  Voir  plus  haut,  l''«  Partie,  Cli.  XVI,  p.  89. 

12 
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,  Enfin  ces  débris  rénnis  donnèrent  les  noms 
,  entiers  des  papes  Anteros,  Fabien,  Lucius,  Euty- 
,  chien,  quatre  sur  les  onze  que  l'hi-stoire  nous  en- 
,  seijçne  avoir  été  enterres  dans  le  principal  sanc» 
,  tuuire  du  cimetière   de  Calliste.  Les  épitaphes 
,  des  autres  ont  disparu,  mais  jtarmi  lesinnombra* 
,  blés  fragments,  entassés  sur  le  sol  de  la  chambre 
,  par  do  barbares  dévastateurs,  cent  vingt -cinq 
,  portaient  de  belles  lettres  du  pape  Damase.  Leur 
,  reconstruction  mit  sous  nos  yeux  les  vers  célè- 
,  bres  que  les  anciens  pèlerins  avaient  cojùés,  dans 
,  cette  même  chambre,  il  v  a  plus  de  dix  siècles. 
,  Ces  vers  ra]>pellent   la  grande  multitude  de 
,  Saints,  de  toute  condition  et  de  tout  âge,  ent<*r- 
,  rés  dans  ces  cryptes,  et  finissent  avec  le  touchant 
,  aveu  du  pontife  podie:  J'iiuraissouliaitrJeVavoue, 
„  que  mon  corps  fût  enseveli  en  ce  lieu  ;  mais  jai 
,  craint  iVoutrayerles  restes  saintsqni  if  reposctU^. 
Cette j)récieusedécouvertedelacrvpte  des  Papes 
en  appelait  une  autre;  il  restait  ii  retrouver  le 
tombeau  deSainteCétile,queron  savait  tout  voisin. 
Au   f<»nd  du  la  chambre  pajuile,  ii  côté  de  l'au- 
tel se  voyait  une  ouverture  toute  remplie  elle  aussi 
de  décombres.  Elle  fut  vite  déblayée;  elle  donnait 
accès  dans  une  seconde  chambre  Sur  le  mur  con- 
tigu  à  la  chambre  des  Papes,  dans  un  encadre- 
ment, rimiige  d'une  Sa:    '      '       iiie:  c'est  l'in 
de  Sainte  ('t-eile.  Aud<  ;  une  petite  \.. 

'  rnée  du  bust*  du  Sauveur,  fresque  byzantine  de- 
vant la(|Uelle  semble  avoir  été  ;i  !. 
A  c«'ité  «le  cette  niche,   et    au-d« 
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la  Sainte,  est  l'image  de  Saint  Urbain.  Ce  fut  lui 
qui  déposa  la  dépouille  sanglante  de  la  jeune 
Vierge  dans  un  sarcophage  de  marbre,  dont  on 
voit  encore  l'emplacement. 

Tous  les  détails  de  l'histoire  de  ce  glorieux 
tombeau  étaient  donc  vérifiés  par  ces  découvertes, 
et  l'on  avait  enfin  avec  certitude  la  vraie  position 
du  cimetière  de  Calliste  et  de  ses  plus  célèbres 
cr^'ptes,  non  plus  à  la  Catacombe  de  Saint-Sébas- 
tien, mais  à  leur  véritable  site,  un  peu  plus  près 
de  Rome,  au  second  mille  de  la  porte  Capène. 
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La   Crypte  des  Papes. 

Nous  coinmen»,ons  la  visite  Jeu  Catacombes 
du  cimetière  de  Saint-Callihte  par  le  point  le  plus 
important  et  le  plus  célèbre,  qui  est  la  Crypte 

En  quittant  la  cellule  des  H  H.  PP.  (gardiens 
de  ce.s  Catacombes,  nous  passons  devant  la  basili- 
que de  Saint-Sixte-et-Sainte-Cécile,  que  nous  con- 
naisson.<;;  puis,  traversant  les  ruines  du  cimetière 
à  tleur  de  terre,  nous  arrivons  ))romptement  ù 
rentrée  de  l'escalier  de  ISaint-Damase. 

C'est  en  effet  ce  saint  Pontife  qui  l'a  fait  cons- 
truire. Primitivement  il  y  avait  deux  entri-es,  pla- 
cées aux  t'xtrémités  A  et  B  '  des  deux  principaux 
ambulacren  do  la  première  arra,  connue  sous  le 
nom  de  Sainte-Cécile.  Mais,  les  escaliers  primitifs 
ayant  été  en  jtartie  détruits,  puis  remplis  de  terre, 
comme  on  .sait,  iSaint  Damase,  à  l'affe  de  la  paix, 
trouva  plus  facile  de  construire  un  nouvel  escalier, 
<{ui  conduirait  directement  à  la  crjpt€  des  Papes, 


I  Voir  le  plan  du  eimetit>ro  de  Cullùite.  La  Dotation 
de  non  plana,  comrae  cm  plane  eux-mAmM.  eet  •m* 
]>nint/>e  h  la  Uoma  Botterranta  de  M.  de  Rocai. 
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dont  il  voulait  faciliter  l'approche  aux  fidèles.  Aussi 
quand  le  travail  fut  achevé,  et  la  crypte  elle-même 
restaurée  et  ornée  avec  magnificence,  le  concours 
du  peuple  devint  de  jour  en  jour  plus  grand,  et 
les  pèlerins  ne  cessaient  d'y  affluer  de  toutes  parts 
avec  un  croissant  enthousiasme. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  ces  innom- 
brables graffites,  dont  le  stylet  des  visiteurs  s'est 
complu  à  orner  les  murailles,  aux  approches  de 
la  crypte  sacrée.  Ils  expriment,  avons-nous  dit', 
lu  piété  des  fidèles  qui  désiraient  au  moins  placer 
leur  nom,  ou  leur  prière,  tout  près  des  tombeaux 
des  martyrs;  tandis  que  d'autres  plus  heureux 
obtenaient  d'y  avoir  leur  sépulcre.  Aussi  voyons- 
nous  déjà  dans  les  parois  de  l'escalier  même,  les 
cavités  vides  d'anciens  et  nombreux  loculi. 

Le  palier,  auquel  nous  sommes  parvenus  après 
avoir  descendu  une  trentaine  de  degrés  environ, 
est  au  niveau  du  second  étage  de  la  catacombe, 
à  douze  ou  treize  mètres  de  profondeur.  Cet  étage 
est  le  premier  qui  fut  creusé  dans  Varea,  et  le  plus 
important.  A  cet  endroit,  on  reçoit  le  jour  d'en 
haut  par  un  lucernaire. 

A  quelques  pas  plus  loin.  M,  nous  prenons  à 
droite  un  couloir  étroit  qui  nous  introduit  dans  une 
galerie  plus  vaste,  L,  éclairée  par  un  nouveau  lu- 
cernaire. Dans  tout  ce  trajet  les  parois  du  tuf  ont 
dû  être  soutenues  par  des  revêtements  en  briques, 
anciens  ou  modernes.  C'est  sur  les  plus  anciens, 

'  Voir  1^",  Partie  Ch.  XVI,  pag.  80. 
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revHus  eux-iuAiues  d'une  couche  de  stuc,  que  sont 
tracés  les  (/raffites,  dont  la  succession  nous  marque 
en  quelque  sorte  notre  route  avec  Kftreté. 

Toutefois  avant  d'entrer  dans  la  crypte  des  Papes, 
nous  devons  nous  arrêter  un  instant  dans  une  petit« 
chambre  2  qui  est  à  notre  droite,  et  qui  mérite  de 
tixer  notre  attention.  Elle  est  fort  ravagée;  on  voit 
cependant  qu'elle  fut  assez  en  honneur  autrefois. 
Trois  vastes  niches,  en  forme  de  sépulcres,  attes- 
tent que  les  corps  de  saints  mart) rs  v  ont  reposé; 
mais  leurs  noms  sont  inconnus.  Les  parois  furent 
ornées  d'un  beau  stuc  blanc  et  de  peintures:  on 
n'en  voit  plus  que  des  traces.  La  voûte  est  en  meil- 
leur état  que  le  reste.  Elle  est  ornée  de  l'image 
d'un  personnage  solitaire,  dont  les  traits  bien  con- 
servés laissent  reconnaître  Orphée  jouant  de  la  lyre 
et  domptant  les  animaux  féroces,  qui  se  tiennent 
auprès  de  lui.  Disons  toutefois  que  l'animal  qui  est 
il  sa  droite  ressemble  ])lut6t  à  un  agneau  qu'à  une 
Wte  .sauvage.  L'autre,  à  gauche,  difficile  ti  recon- 
naître, parce  que  le  temps  l'a  presque  tout  effacé, 
est  couché  aux  pieds  du  musicien  enchanteur. 

C'est  une  des  rares  peintures,  emprunU-es  par 
les  artistes  chrétiens  à  leurs  réminiscences  du  pa- 
ganisme; encore,  le  symbolisme  y  est -il  facile 
il  di.stinguer. 

Ici,  le  poétique  enchanteur  n'est  qu'une  figure 
du  Sauveur,  dont  la  Huave  parole,  plus  puissante 
que  la  lyre  d'(  >rphé»»,  avait  su  dompter  les  aiMirs 
idoliktreK,  non  moins  rebelles  que  les  animaux  «au- 
vages.  £t  ce  sont  asturément  ces  païens,  devenu* 
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de  douces  brebis,  que  Ton  voit  aux  pieds  du  nouvel 
Orphée,  qui  les  a  enchantés  par  la  mélodie  de 
ses  divins  enseignements. 

Tout  ce  qui  reste  de  ce  cuhiculum  dénote  une 
des  parties  les  plus  anciennes  de  Varea,  et  le 
reporte  vers  la  fin  du  second  siècle. 

Presque  en  face  de  cette  chambre  s'ouvre  la 
crypte  des  Papes,  3.  Les  graffites  plus  nombreux, 
les  exclamations  plus  pieuses  et  plus  ferventes,  le 
nom  de  Saint  Sixte  plusieurs  fois  invoqué,  celui 
du  pape  Pontien  écrit  parmi  les  autres  plus  vul- 
gaires, la  magnifique  acclamation  à  la  Jérusalem 
des  martyrs,  nous  annoncent  indubitablement  l'en- 
trée de  cette  crypte  glorieuse.  Ne  nous  attendons 
pas  cependant  à  retrouver  de  son  ancienne  beauté 
autre  chose  que  des  restes  et  des  ruines.  Les  sou- 
venirs seuls  n'ont  rien  perdu  de  leur  grandeur. 

L'entrée  est  un  arc  en  briques,  où  Ton  voit  les 
restes  de  trois  enduits  successifs.  Le  dernier,  qui 
date  du  septième  ou  du  huitième  siècle,  garde  en- 
core, à  la  voûte,  quelques  spirales  de  grossières 
arabesques.  Le  second  apparaît  là,  où  le  premier 
a  été  ruiné,  et  laisse  voir  dans  un  large  cercle  une 
belle  forme  du  monogramme  du  Christ;  on  peut 
donc  conjecturer  qu'il  fut  l'œuvre  duPapeSiste  III 
ou  même  de  Saint  Damase.  L'un  et  l'autre  ont 
déployé  leur  zèle  à  restaurer  les  principales  cryp- 
tes des  martyrs.  Enfin  la  couche  inférieure  est 
d'un  beau  stuc  fin  et  blanc,  décoré  par  de  larges 
bandes  rouges  au  minium,  bien  effacées,  et  re- 
monte à  l'origine  même  de  la  crypte. 
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Tout  rint«'rienr  de  la  chambre,  lonpfue  de  qua- 
tre mètres  et  demi,  pur  trois  et  demi  de  large, 
était  r«'v«"^tn  de  ce  même  stuc  de  la  priuiitive  épo- 
que, et  de  quelques  peintures;  mais  il  est  fort  en- 
dommagé. Ce  qui  en  restait  encore  h  l'époque  de 
la  décduverte,  en  18r>4,  s'est  presque  tout  écroulé 
à  l'enlèvement  des  décombres.  On  dut  se  hâter  de 
prés»Tver.  le  plus  possiljle,  par  des  restaurations 
nouvelles,  ce  qui  apparaissait  encore  des  ancien- 
nes décorations  ;  à  peine  en  voit-on  quelques 
vestiges  à  l'un  des  angles. 

Au  cinquième  siècle,  le  prenjier  revi^teraent 
avait  été  recouvert  d'un  beau  marbre,  dont  quel- 
ques fragments  sont  encore  adhérents  à  la  mu- 
raille. De  nombreux  débris  jonchaient  le  sol, 
p«'^le-méle  avec  les  autres   décombres,    eu    1854. 

Au  moyen  de  ces  indices  et  d'autres  restes  de 
toute  sorte,  si  peu  im])ortants  qu'ils  paraissent, 
on  a  pu  reconstruire  le  dessin  complet  de  ce  que 
fut  cette  basilique  souterraine,  aux  plus  beaux 
temps  de  sa  gloire:  monument  plein  de  grâce 
et  de  majesté  malgré  ses  étroites  dimensions. 
Nous  pouvons  en  donner  aujourd'hui  la  descrip- 
tion avec  la  m«^me  certitude  (jue  si  nous  l'avions 
sous  les  yeux. 

.\u  fond  de  la  crypte,  à  l'opposé  de  l'entrée, 
vous  voyez  un  »legré  de  marbre,  avec  les  emprein- 
tes des  (piutn*  piliers  i|ui  soutenaient  l'autel.  I>er- 
rière  l'autel,  dans  la  roche,  était  le  tombeau  en 
ma«;onn«'ri«*  du  pape  Saint  î^ixte  II.  Kutre  l'autel 
vi  If  toiiiliiMii.  'ur  iiti  <li-L'rt'  |>Iti-  élevé  (|Me  le  prc- 
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mier  était  placée  la  chaire  de  marbre,  sur  laquelle 
ce  'glorieux  Pontife  avait  été  frappé  du  coup 
mortel  dans  le  cimetière  de  Prétextât. 

Deux  inscriptions  daraasiennes  décoraient  le 
fond  de  la  chambre.  La  première  chantait  le  mar- 
tyre de  Saint  Sixte  et  formait  comme  un  revête- 
ment à  son  tombeau.  On  n'en  a  retrouvé  que  de 
petits  fragments,  mais  des  copies  anciennes  nous 
l'ont  transmise  intégralement.  La  seconde,  placée 
au-dessus  de  la  première,  rappelait  la  gloire  des 
incomparables  phalanges  de  martjrs  qui  étaient 
ensevelis  dans  ce  lieu. 

Autour  de  l'autel  et  de  la  chaire  j)ontificale, 
régnait  une  balustrade  ajourée,  dont  on  a  retrouvé 
quelques  beaux  débris.  Deux  belles  colonnes  en 
spirales,  qui  se  voient  encore  à  leur  place,  suppor- 
taient une  architrave  de  marbre,  à  laquelle  des 
lampes  et  des  draperies  étaient  suspendues.' 

Les  parois  latérales  étaient  revêtues  de  mar- 
bre, mais  laissaient  voir  la  place  des  loctili,  ou 
sépulcres  des  Saints,  avec  leurs  tablettes  de  mar- 
bre, sur  lesquelles  étaient  gravés  leurs  noms. 
Quatre  de  ces  noms,  comme  nous  le  savons  déjà, 
ont  été  retrouvés  en  cet  endroit;  on  les  a  rétablis 
à  leur  place  première,  autant  qu'on  a  pu  la 
présumer.     ' 

Enfin,  sur  la  paroi  opposée  ù  l'autel,  au-dessus 
de  la  porte,  Sixte  III  avait  fait  poser  une  grande 
table  de  marbre,  où  se  trouvaient  inscrits  les  noms 
des  papes,  des  évêques  et  des  martyrs  illustres 
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(lui  aTaient  reçu  la  sépulture  en  cet  endroit  pri- 
vilégié. 

Quels  étaient  donc  ces  papes  et  ces  martyrs 
illustres?  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nous 
de  le  rechercher. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 
Les  Martyrs  illustres  de  la  Crypte  des  Papes. 

I. 

Rappelons  d'abord  la  primitive  inscription  de 
Saint  Damase,  qui  célèbre  les  martyrs  nombreux 
ensevelis  dans  la  crypte  des  Papes,  et  aussi  dans  le 
voisinage,  car  elle  ne  concerne  point  cette  crypte 
seulement. 

Hic  congesta  jacet,  qiiœris  si,  turha  Piorum: 
Corpora  Sanctorum  retinent  reneranâa  Sepulcra; 
Suhlinies  animas  rapuit  sibi  Regia  Cœli. 
Hic  comités  Xgsti  portant  qui  ex  hoste  tropœa; 
Hic  numerus  procerum,  servat  qui  altaria  Christi; 
Hic  positus,  Tonga  vixit  qui  in  pace  Sacerdos; 
Hic  Confessorcs  Sancti,  quos  Grœcia  misit; 
Hic  juvenes  pueriqiie,  senes  castique  iiepotes, 
Çuîs  mage  virgincum  placuit    retincre  puâorem. 

Hic,  fateor,  Datnasus  volui  mca  condcre  mcmbra, 
Sed  cineres  timui  sanctos  vexare  Piorum. 


«  Ici  reposent  ensemble,  innombrables,  les  pieuses 
»  dépouiMes  que  vous  cherchez.  Ces  augustes  tombeaux 
»  gardent  les  corps  des  Saints;  le  céleste  royaume  a 
»  ravi  leurs  âmes  dans  la  crloire. 
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»  Là  Hout  les  eoinpng^oDS  de  Sixte,  chargé*  d«s 
»  trophées  de  l'eDHetni;  là,  une  noble  phalange'  de 
»  Priticen,  qai  gardent  les  autels  du  Christ;  Ik,  aussi 
»  le  Pontito  (jui  v/cut  de  longues  années  dans  la  paix; 
»  là,  les  Saints  Confesseur»,  que  la  liriv^u  avait  en- 
»  voyés;  là,  des  jeunes  gens  et  dos  enfitut»,  des  viei!- 
-  lards  et  leur  chaste  race,  qui  aima  et  garda  la  pu- 
»  deur  virginale. 

»  Là,  je  l'avoue,  moi  aussi,  Damase,  j'anraia  àh- 
»  sirè  reposer  mes  membres,  mais  j'ai  craint  de  tron- 
»  hier  la  cendre  sacrée  des  Saints  ». 

Recueillons  les  enseignements  (jue  nous  donne 
ce  sobre  ])oèiue. 

Les  premiers  vers  font  allusion  à  un  nombre 
infini  de  martyrs,  ensevelis  ensemble.  Des  po- 
Ijandre.s,  ou  tombes  communes,  renfermaient  des 
centaines,  des  milliers  jieut-t^tre  de  ces  glorieux 
athlètes,  tombés  enseml)le,  brûlés  aux  mt^mes  bû- 
chers, et  dont  les  cendr»*?^  ronfimdiii'-  devaient  r«*- 
poser  au  même  lieu. 

•  Tant  (jue  ]{f>nio.  dit  l'rudence.  uduru  ie>  «lieux 
,  du  paganisme,  sa  fureur  maudite  fit  périr  une 
,  multitude  de  justes.  Sur  beaucoup  de  tombes, 
,  vous  pouvez  lire  les  noms  des  martyrs  et  une 
,  courte»  inscription  ;  mais  beaucoup  d'autres  tai- 
,  sent  les  noms  et  ne  donnent  que  le  nombre. 
,  Une  muette  tablette  de  marbre  porte  un  chiffre, 
,  et  j'ai  lu  «|ue  sous  une  seule  pierre  soixante 
,  personnes  reposaient  *  ,. 

^  NuvirruB,  dans  la  langruo  du  IV*  »i«*oIe,  ■ifpiifle 
iiu  corpfl  du  huldutji. 
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On  lit  dans  les  martyrologes  et  les  anciennes 
légendes,  qu'auprès  des  tombeaux  de  Saint  Sixte 
et  de  Sainte  Cécile  reposaient  jusqu'à  quatre  mille 
martyrs  ensevelis  ensemble.  La  loi  romaine,  per- 
sonne ne  l'ignore,  ne  reculait  pas  devant  la  bar- 
barie des  exécutions  en  masse,  témoin  la  coutume 
de  décimer  les  légions  mutinées.  Une  fosse  pro- 
fonde, ouverte  sous  une  niche  à  gauche  de  l'autel, 
dans  la  chapelle  papale,  et  séparée  de  la  chapelle 
voisine  de  Sainte  Cécile  par  une  mince  paroi,  pa- 
raît être  le  polyandre  auquel  Saint  Damase  fait 
allusion  dans  ses  vers.  Observons  que  ces  fosses 
chrétiennes  qui  renfermaient  les  cendres  des  mar- 
tyrs condamnés  au  feu  par  les  persécuteurs,  n'a- 
vaient rien  de  commun  avec  ces  puits  abomina- 
bles, où  les  païens  jetaient  pêle-mêle  les  cadavres 
méprisés  des  pauvres  et  des  esclaves,  pour  s'é- 
pargner la  peine  de  leur  donner  une  honnête  s'é- 
pulture. 

Le  poème  nous  parle  ensuite  des  compagnons 
de  Saint  Sixte,  qui  reposent  auprès  de  lui.  Six 
membres  du  clergé  romain,  en  effet,  furent  mis 
à  mort,  avec  leur  chef,  dans  le  cimetière  de  Pré- 
textât, deux  seulement  y  reposèrent  ;  les  autres, 
selon  l'épigraphe  de  Saint  Damase, "furent  déposées 
ici,  auprès  de  leur  Pontife. 

Les  Princes  nombreux,  sont  évidemment  les  Pa- 
pes du  troisième  siècle,  qui  presque  tous  furent  en- 
sevelis dans  cette  crypte. 

Le  Pontife  (jui  vécut  dans  une  longue  paix,  est 
le  Pape  Melchiade,  le  premier  en  effet  qui  ait  gou- 
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venir  l'Kglise  aj)r«*.s  la  fin  des  persécutions.  Son 
Pontificat  ne  fut  (jue  de  trois  ans  ;  le  poète  pour- 
tant le  qualifie  de  long  espace,  en  le  rapportant 
à  ce  temj>s  douloureux,  hélas!  où  Ton  n^avait  pas 
un  jour  de  repos  assuré.  Ce  pape  ne  reposa  point 
dans  la  crypte  papale,  mais  dans  une  autre  de 
Varca  voisine. 

Les  confesseurs  envoyés  par  la  Grèce  nous  sont 
déjà  connus:  llippolyte,  Adrias,  Maria,  Xeon  et 
Pauline.  Ils  ne  furent  point  ensevelis  dans  la  crypte 
des  Papes,  mais  dans  l'arénaire  voisin  de  Saint- llip- 
polyte. Cela  suffit  au  jioète  pour  les  considérer 
comme  présents  au  milieu  des  Saints  Pontifes. 

Qufint  aux  autres  martyrs,  dont  parle  Pinî^crip- 
tion  daniHsienne,  ces  jeunes  gens,  ces  vieillards, 
et  cette  chaste  génération  de  vierges,  leurs  noms 
nesontconnusque  du  Tout-Puissant,  selon  l'expres- 
sion du  Pape  Pascal  1"",  mais  rien  ne  reste  d'eux 
sur  la  terre,  pas  niAme  un  souvenir  historique. 

Admirons  de  nouveau  dans  la  j)hra8e  finale  du 
petit  poème,  le  respect  du  jueux  Pontife  pour  les 
sépultures  des  Saints  martyrs.  Lui  aussi  ertt  voulu 
reposer  jtrès  des  Saints,  comme  tant  d'autres,  «jui 
pour  ro])tenir  ne  craignaient  pas  de  violer  leurs 
hépulcres;  mais  il  ne  le  permit  point.  Pourtant  il 
ne  fut  pas  totalement  privé  de  l'honneur  d'Atre 
enseve4i  près  de  ses  bienheureux  prédécesseurs;  car 
il  eut  sa  sépulture  au  tiiuetière  de  l)omitille,  tout 
voisin  de  celui  de  Calliste,  dans  un  mausolée  qu'il 
p'était  préparé  pour  lui-niAmo.  pour  sa  mère,  et  sa 
.««oMir,   )'rè>   de  la  V(»ie   .\rdéatine. 
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II. 


L'inscription  damasienne,  si  intéressante  qu'elle 
soit,  ne  nous  indique  pas  cependant  quels  furent 
les  Papes  ensevelis  dans  cette  crypte.  D'autres  in- 
dices doivent  nous  le  révéler. 

Jusqu'à  Zéphirin,  qui  créa  le  cimetière  de  l'E- 
glise, les  Papes  avaient  été  ensevelis  au  Vatican; 
il  fut  le  premier  déposé  en  ce  lieu,  par  les  soins 
de  son  diacre  et  successeur  Saint-Calliste.  On  n'a 
point  retrouvé  son  épitaphe,  ni  l'emplacement  de 
son  sépulcre,  mais  les  anciens  documents  témoi- 
gnent assez  de  ce  fait  pour  qu'il  soit  incontesté. 

Saint  Calliste,  son  successeur  (217-222),  qui 
donna  son  nom  à  ce  cimetière,  n'y  fut  pas  déposé. 
Il  périt  dans  un  tumulte  populaire.  Des  fenêtres 
de  sa  maison  au  Transtévère,  il  fut  précipité  dans 
un  puits.  Les  Chrétiens,  qui  en  retirèrent  sou  corps, 
le  portèrent  à  la  hâte  dans  le  cimetière  le  plus 
voisin,  celui  de  Saint-Calépode,  sur  la  voie  Aurélia. 

Saint  Urbain  lui  succéda  (222-230).  On  l'a  con- 
fondu à  tort  avec  un  autre  Url)ain,  évêque,  réfugié 
à  Rome,  au  temps  de  Sainte  Cécile,  et  enterré  au 
cimetière  de  Prétextât.  Le  Pape  L^rbain,  au  con- 
traire, comme  le  croit,  avec  raison,  M.  de  Ixossi, 
fut  déposé  au  cimetière  de  Calliste;  une  inscrip- 
tion grecque,  mutilée,  d'un  évéque  Urbain,  retrou- 
vée sur  le  couvercle  d'un  .sarcophage,  pourrait  bien 
être  celle  de  ce  Saint  Pontife. 
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Saint  Pontien,  élu  en  230,  fut  déporté  en  Sar- 
duigne.  11  abdiqua  la  dignité  pontificale  en  235. 
ft  fut  remplacé  par  Saint  Antherus  ou  Anteros. 
l'année  suivante.  Anteros  ne  fut  pape  que  quelquei^ 
mois.  Comme  il  recherchait  avec  zèle  les  actes  des 
martyrs,  dans  les  rapports  officiels  du  Préfet  de  la 
VilK-,  il  attira  sur  lui  niAnie  l'attention  des  per- 
sécuteurs et  fut  martyrisé.  On  le  déposa  dans  la 
crypte  papale  où  nous  avons  vu,  que  fut  retrou- 
vée, en   1854,  rinscrij)tion  de  son  sépulcre  '. 

Saint  Pontien  vécut  encore  quelque  temps  après 
Saint  Anteros,  dans  son  exil,  où  il  périt  sous  les 
fouets  et  les  verges:  af/lictus,  futtihus  tuactrutus. 
Sa  dépouille  mortelle  fut  solennellement  rapportée 
de  Sardaigne  à  Home,  avec  l'approhation  de  l'em- 
pereur, comme  l'exigeait  la  loi,  par  le  pape  Fa- 
bien, successeur  d'Anteros.  Saint  Pontien  fut  donc 
déposé  dans  la  crypte  papule,  à  la  suite  d'An- 
teros, ce  qui  fit  croire  à  tjuelques  annalistes 
y  qu'il  lui  avait  succédé. 

Saint  Fabien  (23G-250),  l'une  des  premières 
victimes  de  Dèce,  fut  h  son  tour  déposé  dans  le 
cinietière  de  Calliste.  Sur  l'inscription  de  ce  Pon- 
tife, on  lit:  «I>ABIAN()(;  KIII  MP;  c'est-à-dire  Fa- 
hiauits,rjnsci>]>us,tH(ittifi{yH\no\\,Vj\i\\ne,  Martyr). 
Or  le  ^igle  AlP,  qui  indijjuc  K*  martyre,  est  évi- 
demment d'une  autre  main  que  le  reste  de  l'ins- 
«ription.t't  fut  oertainiMuent  H|>p«»sé  tjuel'  'X 

:i]<ri'>  \)i  (hpdsitiuti.   Par  iHifl    iiuitif  ce  r<  '  :1 

'  Vun    Jl'  l'urtio,  Ch.  111,  \>.   Iû2. 
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apporté,  pour  un  martyr  des  plus  illustres  de  l'E- 
glise romaine  ?  La  raison  n'est  pas  sans  intérêt. 

Une  longue  vacance  de  dix-huit  mois  suivit  la 
mort  de  ce  Saint  Pontife.  Or  la  discii^line  de  l'E- 
glise, dès  ces  temps  reculés,  ne  permettait  pas  que 
Ton  décernât  les  honneurs  d'un  culte  public  à  un 
martyr  sans  une  solennelle  déclaration  de  son  chef 
suprême  V  La  vacance  du  siège  pontifical  dut  ainsi 
retarder  le  droit  d'inscrire  le  titre  officiel  de  mar- 
tyr à  la  suite  du  nom  et  du  titre  d'évèque,  qui 
furent  seuls  gravés  le  jour  où  fut  placée  l'inscrip- 
tion qui  scellait  le  sépulcre. 

Saint  Corneille,  qui  succéda  à  Saint  Fabien 
(250-253),  ne  fut  pas  enseveli  à  sa  suite;  son  tom- 
beau est  au  cimetière  de  Lucine,  où  nous  devons 
le  retrouver. 

Saint  Lucius  lui  succéda  (255-254).  Son  nom 
fut  retrouvé  en  1854.  Il  fut  certainement  déposé 
au  cimetière  de  Calliste,  l'on  en  a  des  témoigna- 
ges historiques. 

Quatre  Papes  se  placent  ensuite  entre  Lucius 
et  Eutychien,  ce  sont  Etienne  (254-257),  Sixte  II 
(257-258),  Denis  (259-269)  et  Félix  (269-274). 
Leurs  noms,  si  l'on  en  excepte  celui  de  Saint  Sixte, 
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  ne  se  sont  point 
retrouvés  dans  les  fragments  recueillis  aux  fouillée 


'  Cet  acte,  dans  le  langage  liturgique,  s'appelait 
riiidicatio,  réclamation,  comme  pour  témoigner  que 
toute  réclamation  avait  pu  se  produire,  et  que  toute 
ilifficulté,  s'il  s'en  était  soulevée,  avait  été  résolue. 
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(le  18r)4,  ni  depuis.  II  n'y  a  nul  doute  toutefois 
qu'ils  n'aient  été  déposés  au  cimetière  de  Calliste; 
les  anciens  documents  en  font  foi. 

Pour  Saint  Sixte,  en  particulier,  chacun  sait 
que  la  chapelle  papale  était  appelée  de  son  nom, 
au  siècle  des  pMerinaj^es,  aussi  bien  que  la  petite 
basilique  élevée  au-dessus  de  terre,  hKjuelIe  por- 
tait aussi  celui  de  Sainte  Cécile.  Sa  mort  si  glo- 
rieuse et  si  draniatiijue,  lui  avait  valu  l'honneur 
de  devenir  comme   le  héros  des  Catacombes. 

Elle  arriva  sous  les  empereurs  Valérien  et  Gal- 
lien.  Ces  empereurs  avaient  publié  un  édit  pour 
défendre  aux  Chrétiens  de  se  rassembler  dans  leurs 
cimetières.  Or,  le  6  Août  de  l'an  258,  le  Pontife 
célébrait  les  Saints  Mystères  dans  le  cimetière  de 
Prétextât.  Peut-être  ce  cimetière  privé  était-il 
moins  surveillé  que  celui  de  l'Eglise.  Soit  trahison, 
soit  surprise,  la  réunion  fut  découverte,  et  des  sol- 
dats païens  firent  irruption  dans  le  sanctuaire, 
pendant  que  l'Evj^que  adressjiit  la  parole  aux  fidè- 
les. Conduit  de  là  dans  Home,  avec  six  diacres 
et  sous  diacres  de  son  clergé,  Sixte  fut  jugé  et  con- 
damné à  être  puni  jtar  le  glaive,  au  lieu  niAme  de 
sa  généreuse  désobéissance. 

Haniené  avec  ses  clercs  au  cimetière  de  i're- 
textat.  il  fut  rejoint  dans  la  route,  comme  on  sait, 
par  un  autre  de  se^  diacres,  qui  ne  s'était  pas  trouvé 
le  matin  avec  lui.  Laurent  tout  en  larmes  se  jiressait 
sur  ses  pas  et  lui  criait  avec  douleur:  '  Père,  où 
.  vas-tu  sans  ton  fils?  Où  vasiu,  A  prftrc,  «an» 
,  ton  diacre?  ,   La  réponse  combla  le*  désirs  du 
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courageux  diacre;  et,  trois  jours  après,  Laurent 
avait  soutenu  un  glorieux  combat  et  rejoint  son 
Père  et  Pontife. 

On  décapita  Saint  Sixte  sur  sa  chaire  Ponti- 
ficale, qui  fut  tout  arrosée  de  son  sang.  Les  six 
clercs  ayant  été  frappés  avec  lui,  les  diacres  Féli- 
cissime  et  Agapit  furent  ensevelis  au  cimetière  de 
Prétextât;  mais  Saint  Sixte  et  ses  autres  compa- 
gnons furent  transportés  au  cimetière  de  Calliste 
auprès  des  autres  Pontifes.  La  glorieuse  chaire, 
où  il  avait  confessé  le  Christ,  y  fut  aussi  placée. 

Saint  Damase  a  chanté  ce  glorieux  martyre  dans 
un  petit  poème,  gravé  sur  une  table  de  marbre, 
qui  ornait  son  sépulcre  \ 

Après  Saint  Euty chien  (275-282),  Saint  Caius 
(282-290)fut  également  déposé  au  cimetière  deCal- 
liste,  comme  l'indiquent  d'anciens  documents.  Plus 
tard,  dans  un  autre  endroit,  nous  trouverons  une 
belle  inscription  qui  concerne  la  première  déposi- 
tion de  ce  Saint  Pontife.  Mais  ni  Saint  Marcellin 
(290-303),  ni  Saint  Marcel  (303-309)  ne  furent 
réunis  à  leurs  prédécesseurs.  Ce  fut  le  cimetière  de 
Priscille,  sur  la  voie  Salaria,  qui  s'onrichit  de  leur 
dépouille.  La  persécution  de  Dioclétien,  ayant  forcé 
les  Chrétiens  à  rendre  impraticable  l'accès  de  leurs 

'  Nous  avons  suivi  l'opinion  commune  eu  plaçant 
le  lieu  du  martyre  de  Saint  Sixte  au  cimetière  de  Pré- 
textât, mais  des  indices  sérieux  paraîtraient  incliner 
•  l'opinion  des  savants  en  faveur  du  cimetière  môme 
de  Calliste.  Nous  attendons  que  la  lumière  se  fasse 
complète  sur  ce  point  important. 
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cimetières  avant  qu'ils  tombassent  en  des  nuiins  im- 
pies qui  les  auraient  profanés,  les  abords  de  la 
crypte  des  Papes  étaient  devenus  inaccessibles. 
C'est  pourquoi  ces  deux  papes  durent  reccToir 
ailleurs  leur  sépulture. 

Saint  Eusèbe  (310-811)  et  Saint  Melchiade 
(311-314),  qui  vinrent  à  leur  suite,  ne  purent  eux- 
mêmes  reposer  en  cette  crypte,  nialpré  que  les  cime- 
tières eussent  été  rendus  par  Maxence  à  l'Eglise. 

Saint  £usèbe,  qui  eut  ù  soutenir  la  discipline 
de  rEjj^lise  contre  les  révoltes  des  apostats,  s'at- 
tira par  ce  tait  les  rigueurs  de  Maxence,  et  fut  par 
lui  exilé  en  Sicile.  Il  y  mourut,  et,  la  persécution 
finie,  son  corps  fut  raj)porté  à  Home  et  enseveli  au 
cimetière  de  Calliste,  mais  dans  une  autre  crvpte, 
que  plus  tard  nous  aurons  a  visiter. 

Saint  Melchiade,  le  premier  paj>e  mort  en  paix, 
tut  le  dernier  enseveli  au  cimetière  de  Calliste, 
mais  dans  une  autre  crypte,  peu  distant*  de  celle 
de  Saint-Eusèbe,  que  nous  retrouverons  plus  tard 
pareillement. 

Outre  les  illustres  Pontifes  déposés  près  de  Saint 
Sixte,  une  foule  d'autres  martyrs,  selon  l'inscrip- 
tion damasienne,  reposèrent  aussi  dans  le  même 
lieu. 

Une  autre  inscription  avait  été  placée  dans  cette 
mi^me  crypte  par  le  Pape  Sixte  III,  dit  le  Lihrr 
]*ou(ificalls.  VAU'  à  péri  dt*  la  main  îles  dévastateur* 
des  Catacombes;  mais,  grâce  à  M.  de  Hossi.  elle  a 
pu  Atre  recomposée  sur  divers  indices  lii 
et  nous   faire  ((innaitre  Ifs  Evéques   m.n 
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avaient  reçu  une  place  d'honneur  auprès  des  Pape?, 
dont  elle  rappelle  aussi  les  noms.  C'étaient  des 
Evêques,  venus  à  Rome  momentanément,  soit  pour 
y  trouver  un  refuge,  soit  pour  quelqu'autre  motif, 
et  qui  durant  leur  séjour  y  obtinrent  le  martyre- 
Leur  dignité  et  leur  mort  glorieuse  leur  a  mérité 
de  partager  la  sépulture  des  Pontifes  Romains. 

Que  cette  crypte  célèbre  est  donc  vénérable  et 
digne  de  respect?  Et  quel  tribut  d'actions  de  grâ- 
ces nous  avons  à  payer  à  ceux  qui  l'ont  rendue 
à  notre  piété! 


.{..j. 


t  IIAIMTIIK  ?IXIKMi:. 
La    Crypte    de    S  a  i  nte  -  C  ëcil  e. 

A  gauche  de  l'autel,  dans  la  chambre  des 
Papes,  se  voit  un  étroit  passage  taill»''  iliins  le  roc. 
Il  fut  jadis  orué  de  marbres,  aujourd'hui  il  est 
tout  dépouill»?  et  ruiné.  Il  nous  introduit  dans 
une  chambre  voisine  :  c'est  la  crypte  de  Sainte- 
Cécile. 

Cette  chambre  est  )>lus  Viu>te  que  la  précé- 
dente, elle  mesure  six  mètres  de  long  sur  cinq 
de  large  environ  ;  un  grand  et  haut  lucernaire 
lui  envoie  de  la  lumière  en  abondance.  L'une  des 
parois  de  cette  ouverture  est  ornée  de  fresques. 
Ce  sont  trois  personnages  d'abord,  peints  à  coté  les 
uns  des  autres;  leurs  noms  sont  écriU  au-de&sus  de 
leurs  têtes.  Le  premier  est  Policamus,  un  martyr, 
car  une  palme  s'élève  de  terre  à  côté  de  lui;  on 
sait  qu'il  fut  enseveli  près  de  Sainte  Cécile,  mais 
on  n'a  pu  retrouver  son  sépulcre.  Le  second  e*t 
Sébastien,  le  martyr  célèbre  du  cimetière  ad  Cw 
tucutuhas.  Le  troisième  personnage,  Quirinus,  e«t 
aussi  de  ce  na^me  lieu  de  .sépulture.  <Juirinus  est  un 
évéque,  on  le  reconnaît  »i  la  c(»uronne  do  ses  che- 
veux. 11  était  évéque  de  Sciocia,  en  lllyrie;  ses  ren- 
tes furent  app<jrté«  ii  Home,  en  120,  quand  lea 
biirl>;ueh  ravatrèreut  ce  pnVN:  on  les  déposa  dans 
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les  Catacombes  de  Saint-Sébastien.  Ce  serait  donc 
la  seule  piété  des  fidèles  qui  aurait  fait  peindre 
ces  images  de  martyrs  célèbres  dans  la  crypte  de 
Sainte-Cécile,  où  l'on  vénérait  leur  mémoire. 

Au-dessus  de  ces  trois  personnages,  on  voit 
encore  dans  un  encadrement,  l'image  d'une  croix 
latine  entre  deux  brebis,  et  plus  haut,  une  femme 
dans  l'attitude  de  la  prière.  Mais  aujourd'hui  ces 
peintures  sont  presque  effacées;  on  reconnaît  ce- 
pendant qu'elles  sontduquatrième'ou  du  cinquième 
siècle. 

D'autres  peintures,  mieux  conservées  que  les 
précédentes  ornent  la  nuiraille  qui  sépare  cette 
chambre  de  celle  des  Papes.  La  première,  qui  est 
aussi  la  plus  élevée,  est  le  portrait  d'une  jeune 
femme  richement  parée,  entourée  de  fleurs  de  roses 
qui  sortent  de  terre  à  ses  pieds.  C'est  l'image  de 
Sainte  Cécile  évidemment,  car  dans  ces  lieux,  elle 
seule  partagea  les  honneurs  avec  les  Papes.  Dans 
ce  portrait  l'on  reconnaît  le  genre  du  septième 
siècle. 

Plus  bas,  dans  une  niche  légèrement  creusée 
pour  recevoir  la  lampe  qui  brûlait  devant  le  tom- 
beau de  la  martyre,  est  peinte,  en  style  byzantin, 
une  grande  image  du  buste  du  Sauveur.  La  tête 
est  environnée  de  rayons  qui  forment  une  croix 
grecque  lumineuse. 

Enfin  dans  un  encadrement  noir,  à  côté  de  la 
figure  du  Sauveur,  est  le  portrait  en  pied  d'nn 
évoque  dont  le  nom  est  écrit  en  ligne  verticale: 
S.  VRBAXVS.  Ces  deux  portraits  sont  peut-être 
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postrrieurs  ù  la  trans-lution  des  reliques  de  lu  suintf 
imirtyre,  ils  témoi^iit-nt  de  la  piété  |»er!si.'>t4iiite  des 
fidèles  pour  le  lieu  vénérable  où  elle  avait  si  long- 
temps reposé. 

Toutes  ce»  décorations  n'étaient  pas,  on  le  voit, 
de  i;i  jiremière  époque  de  la  crypte;  mais  il  reste 
peu  de  chose  de  celles  de  tenips  plus  anciens.  Ou 
remarque  cependant  que  l'image  de  la  iSainte  fut 
tracée  sur  une  mosaïque,  dont  on  aperçoit  encore, 
au  bas  du  ta^jjeau,  deux  rangées  de  culîes  blancs, 
bleus  et  verdâtres.  La  niche,  d'autre  part,  laisse 
voir  la  trace  d'un  riche  revêtement  de  jH)rphyre, 
Ainsi  tout  annonce  la  célébrité  de  cette  crypte 
pendant  les  âges  successifs  des  pieux  pèlerinages 
aux   Catacombes. 

C'est  dans  la  grande  excavation  située  à  droite 
de  cette  jiaroi  ornée  de  peintures,  que  le  corps  de 
la  glorieuse  martyre  reposa  pendant  i»rè«  de  sept 
siècles,  dans  un  sarcophag* 

Cécile  subit  le  nuirtyre  sous  les  eiiij>«ieurs 
Marc-Aurèle  et  Comnu>de  (1(»1-180),  qui  furent  si 
acharnés  contre  les  Chrétiens.  Elle  était  de  famille 
libre,  nol)le  et  sétuitoriale,  et  avait  été  élevée  dans 
la  religion  du  Christ  dès  son  enfance.  Klle  lui  avait 
voué  sa  virginité.  Mais  son  père,  qui  probablement 
était  païen,  l'avait  de.stinée  ai  un  riche  patricien, 
au(juel  il  la  maria.  Cécile,  ayant  trouvé  dans  son 
époux  Valérien  un  noble  cœur  capable  de  la  com- 
pri'udre,  Itii  tint  un  langage  (pii  l'ébrunla.  Elle 
l'adrehsii  à  l'évéque  l'rbain,  pour  qu'il  en  reçût 
la  lumière  de  la  foi.  Urbain,  qui  n'était  point  l'éT^jne 
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de  Rome,  selon  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
puisque  le  pape  de  ce  nom  vivait  un  demi-siècle 
plus  tard,  mais  un  évoque  réfugie  à  Rome  vers 
ce  temps,  fit  de  Valérien  un  chrétien  fervent,  ainsi 
que  de  son  frère  Tiburce. 

Ces  deux  néophytes  furent  victimes  des  tyrans 
avant  Cécile.  Ils  eurent  pour  compagnon  de  mar- 
tyre l'officier  Maxime,  qui  présidait  à  leur  sup- 
plice et  qui  fut  touché  de  leur  miraculeuse  cons- 
tance. 

Cécile  à  son  tour  fut  dénoncée  au  préfet  de 
Rome,  Amachius.  Celui-ci,  à  cause  de  la  noble 
naissance  de  la  jeune  femme,  voulut  qu'elle  périt 
dans  son  propre  palais.  Il  ordonna  qu'elle  fût 
étouffée  dans  son  caldarinui,  ou  chambre  de  bains, 
qu'il  fit  chauffer  sept  fois  plus  que  de  coutume. 
Mais  l'ardeur  de  la  fournaise  ayant  été  sans  effet, 
l'impitoyable  préfet  envoya  un  de  ses  licteurs  pour 
lui  trancher  la  tête.  Trois  fois  la  hache  du  bour- 
reau s'abattit  sur  le  cou  délicat  de  la  vierge,  et 
trois  fois  elle  fut  impuissante  à  le  trancher.  La 
vue  d'une  victime  si  jeune  et  si  noble  l'avait  peut- 
être  attendri,  ou  peut-être  une  force  surnaturelle 
avait  retenu  sa  main.  Il  n'acheva  point  son  teuvre, 
car  la  loi  ne  permettait  pas  à  l'exécuteur  de  frap- 
per plus  de  trois  fois. 

Cécile  respirait  encore,  malgré  le  sang  qui 
s'échappait  en  abondance  des  plaies  béantes  de 
son  cou.  Les  Chrétiens  l'entouraient  de  leurs  soins 
pieux,  et  durant  deux  jours  et  deux  nuits  elle  con- 
versa   avec    eux,    attendant  l'évêque  Urbain,  qui 
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sans  doute  ne  pouvait  parvenir  jusqu'à  elle  faci- 
lement. 

Il  vint  toutefois  le  troisième  jour;  et,  quand 
il  eut  re^'u  le  don  que  Cécile  lui  fit  des  pauvres 
qu'elle  avait  nourris  et  de  sa  maison  qu'elle  con- 
sacra à  l'E^^lise,  la  i>aint«  martyre,  avant  tourné 
sa  face  vers  le  sol,  et  laissant  doucement  glisser 
ses  bras  et  ses  mains  jointes  vers  sou  côt^  droit, 
expira  sous  ses  yeux. 

Le  corps  de  Cécile  fut  placé  dans  un  cercueil 
de  bois  de  cyprès;  on  lui  conserva  l'attitude  qu'elle 
avait  prise  en  mourant,  l  rbain  et  les  diacres  Je 
portèrent  secrètement  hors  de  la  ville,  dans  Varca 
des  Cœcilii^  qui  n'était  pas  encore  1«  cimetière  de 
Calliste. 

(.Juand,  plus  tard,  cette  arca  fut  donnée  à  l'E- 
glise, la  crypte  où  reposait  la  glorieuse  martyre 
dut  «^tre  réservée  à  la  sépulture  des  i*apes,  et  l'on 
creusa  tout  à  côté  celle  oii  nous  reconnaissouâ 
maintenant  les  traces  de  sa  longue  sépulture. 

Klle  y  demeura  en  effet  jusqu'au  temps  du  Pape 
Pascal   1"  en  H 17. 

A  cette  épo(jue,  ce  Pontife,  faisant  transporter 
un  gnmd  nombre  de  corps  des  saints  martyrs  dans 
les  églises  de  Home,  voulait  aussi  enlever  les  re- 
liques de  la  vierge  Cécile;  i^ais  il  ue  put  le«  re- 
trouver. Les  dévastiitions  avaient  été  telles  que 
les  recherches  lurent  infructueuses.  Le  Pupe  sa 
persuada  que  le  farouche  Astolphe,  roi  des  I/om- 
bards,  les  avait  enlevées  comme  t-ant  d'autre». 
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Or,  raconte  lui-même  le  pieux  Pontife,  quatre 
ans  après  qu'il  eut  enlevé  les  reliques  des  Papes, 
comme  il  était  assis  sur  son  trône,  dans  la  basi- 
lique Vaticane,  il  s'était  doucement  assoupi  au 
chant  des  mélodies  matutinales.  Cécile  lui  apparut 
et  lui  dit  : 

"  Pendant  que  vous  enleviez  de  leurs  tombes 
„  les  ossements  des  Papes,  j'étais  si  près  de  vous 
„  que  nous  aurions  pu  converser  bouche  à  bouche  ,. 

A  la  suite  de  cette  vision,  le  Pape  recommença 
■ses  recherches  et  retrouva  le  corps  de  la  Sainte, 
à  l'endroit  indiqué,  où  une  mince  cloison  séparait 
son  sarcophage  de  la  crypte  voisine.  Le  corps  fut 
trouvé  intact,  presque  comme  au  jour  de  la  sé- 
pulture. 

La  martyre  portait  des  vêtements  tissus  d'or; 
des  linges  tachés  de  sang  étaient  roulés  à  ses  pieds. 
Elle  était  couchée  sur  le  côté  dans  un  cercueil  en 
bois  de  cyprès. 

Pascal  transporta  la  précieuse  dépouille,  sans 
rien  changer,  dans  l'église  élevée  en  son  honneur, 
au  Transtévère,  sur  l'emplacement  de  sa  propre 
maison,  qu'elle  avait  donnée  à  l'Eglise.  Il  jeta  un 
voile  de  gaze  de  soie  sur  le  corps;  il  orna  le  cer- 
cueil de  franges  de  soie,  et  le  déposa  sous  le  maî- 
tre-autel, dans  un  sarcophage  de  marbre  blanc, 
peut-être  celui-là  même  où  elle  avait  reposé  depuis 
son  martyre. 

Huit  cents  ans  plus  tard,  en  1590,  le  cardinal 
Sfondrati,  du  titre  de  Sainte-Cécile,  fit  exécuter 
des  travaux    considérables  dans  cette  église.    On 
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découvrit  sous  Tautel,  dans  un  caveau,  deux  sar- 
cophages. L'un  contenait  le  glorieux  corps  de 
Sainte  Cécile,  Le  cercueil  en  bois  de  cyprès,  la 
gaze  de  soie,  les  t-tofFes  précieuses,  tout  se  re- 
trouvait intact.  Quand  le  pieux  Cardinal  souleva 
doucement  les  voiles  qui  couvraient  le  visage,  la 
vierge  apparut  dans  la  niAnie  attitude,  où  l'évo- 
que Urijaiu  l'avait  déposée,  où  le  Pape  Pascal  I"" 
l'avait  revue,  huit  siècles  auparavant. 

Pendant  quatre  ou  cinq  semaines,  Rome  tout 
entière  put  venir  la  contempler  et  l'admirer.  Le 
célèbre  Maderno  voulut  en  reproduire  l'image  par 
cette  admirable  statue  de  marbre  blanc,  si  sem- 
blalde  au  pur  modèle  que  ses  yeux  avaient  pu  re- 
garder si  longtemps  et  à  loisir.  Enfin,  le  Pape  Clé- 
ment VlU  vint  présider  lui-m«^me,  au  jour  de  la 
fête  do  Sainte  Cécile,  le  22  novembre,  à  la  nou- 
velle déposition  qui  fut  faite  de  ce  corps  virginal, 
si  extraordinairement   glorifié  par  le  divin  époux. 

Le  second  sarcophage,  d'après  la  tradition,  de- 
vait renfermer  les  corps  des  Sainte  Valérien,  Ti- 
burce  et  Maxime,  transportés  du  cimetière  de 
Prétextât  à  l'église  du  Transtévère,  où  la  glorieuse 
vierge  rcpoijiit.  Il  contenait  en  eftet  trois  corps. 
Les  deux  premiers  étaient  de  deux  personnages  de 
mAtue  âge  et  de  ni^me  taille,  <jui  avaient  été  l'un 
et  l'autre  déeiipités;  c'étai<'nt  l»ien  len  deux  frères 
Valérien  et  Tiburce,  époux  et  beau-frère,  ou 
mieux  frères  tous  deux  de  la  vierge  Cécile.  Le 
troixièmc  avait  le  crâue  rom|)u  et  brisé;  sa  longue 
chevelure  était  tout  imprégnée   de  sang;    cVtait 
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le  corps  de  Maxime,  mis  à  mort  sous  les  coups 
de  ces  cruelles  plumbatœ^  dont  on  a  retrouvé  quel- 
ques spécimens  dans  le  cimetière  de  Saint-Calliste. 
Ainsi  se  renoue  de  loin  en  loin  la  chaîne  de  la 
tradition,  pour  empêcher  le  doute  sur  la  conser- 
vation des  précieux  restes  des  glorieux  martyrs, 
qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  les  annales 
de  la  primitive  Eglise. 


-i-I' 
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Les  Galeries  du   Cimetière  de   Calliste. 
Galerie  des  Sacrements. 

Le  second  ]»liin,  (»u  éta^e,  de  la  première  area 
du  cimetière  de  Saint-Calliste,  Varea  des  C«ci7if, 
est  de  forme  très  régulière  '.  Deux  amljulucres,  A 
et  B,  lu  limitent  an  nord  et  au  sud,  en  suivant 
les  confins  à  fleur  de  terre;  ils  sont  réunis  au 
couchant  par  un  troisième  C,  qui  suit  pareillement 
la  limite  extérieure  de  ce  côté.  C'est  Jiux  extré- 
mités de  A  et  de  B  qu'étaient  les  deux  escaliers 
primitifs,  mis  hors  de  service  h  la  persécution  de 
Dioclétien  ;  ils  n'ont  pas  été  rétablis.  Six  galeries 
transversales,  à  peu  près  parallèles  à  C,  et  par 
suite  perpendiculaires  aux  grands  amhulacres  A 
et  B,  relient  ces  deux  galeries  principales.  Elles 
sont  désignées  par  D,  E,  F,  Ci,  H,  1,  sur  le  plan. 
La  galerie  Ë  ne  rejoint  point  l'ambulacre  B. 

C'est  dans  le  grand  espace  compris  entre  la 
dernière  galerie  I  et  la -limite  orientiile  de  l'a/rd, 
que  l'on  a  creusé  les  cryptes  des  l*upes  et  de 
Sainte  Cécile,  et  le  cuhiculuni,  dit  d'Orphée,  (|ue 
nous  avons  déjà  visités;  c'est  là  aussi  qu'a  été 
établi  l'escalier  nouveau  de  Saint  Damase,  et  que 
furent  creusés  queltju«*s  autres  cubirula  «jui  ne  nous 
«inVi'iit   jiiis   iiH-si'/   (l'iiitéfi't  pitiir  nous  n-fiMur. 

'  Vuir  lo  plaoi  u"  I. 
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Tel  est  ce  plan,  fort  simple  comme  on  voit, 
dont  nous  allons  parcourir  les  principales  voies, 
en  partant  de  la  crj'pte  de  Sainte-Cécile,  où  nous 
nous  sommes  arrêtés,  et  en  finissant  par  la  visite 
des  cuhicula  intéressants  de  l'ambulacre  A,  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  de  galerie  des  Sacrements. 


l. 


Au  fond  de  la  crypte  de  Sainte-Cécile  à  l'angle 
de  droite,  opposé  à  la  porte  par  laquelle  nous 
sommes  entrés,  est  une  ouverture  irrégulière,  pro- 
venant de  la  ruine  de  la  paroi,  très  mince  en  cet 
endroit,  de  la  galerie  I,  qui  l'avoisine. 

C'est  par  cette  ruine  que  nous'  entrons  dans 
cette  galerie.  Tout  près,  sur  la  gauche,  nous  aper- 
cevons, à  un  mètre  de  hauteur,  l'ouverture  d'une 
autre  galerie  plus  élevée.  Cette  nouvelle  voie  ap- 
partient au  premier  étage;  mais  elle  est  isolée, 
irrégulière,  et  n'offre  rien  qui  soit  digne  d'intérêt. 
Tout  le  premier  étage,  du  reste,  d'un  faible  déve- 
loppement, n'appelle  pas  assez  notre  attention, pour 
que  nous  ayons  à  le  visiter. 

En  poursuivant  notre  route  dans  la  galerie  I, 
où  nous  sommes  entrés,  nous  voyons  à  droite  et 
à  gauche,  des  loculi  sans  nombre,  qui  s'étagent 
les  uns  au-dessus  des  autres  et  garnissent  les  deux 
parois  dans  toute  leur  surface.  C'est  le  spectacle 
d'ailleurs  que  nous  retrouvons  partout  dans  les 
autres  galeries   que  nous  devons   parcourir.    Ces 


scpulcres  sont  vides  et  plus  ou  uioius  dégrade»; 
dans  un  ^rand  nombre  on  voit  encore  dei»  débrit» 
de  leurs  anciennes  épitaphes. 


II. 


Nous  parvenoi\.s  au  j^rand  auibulacre  B,  étroit 
encore,  mais  pins  large  que  les  galeries  sec<>ndaire>. 
Il  est  très  élevé,  et  dans  une  grande  partie  de  son 
étendue  il  embrasse  parfois  la  hauteur  de  deux 
étages.  Si  nous  le  suivons  quelques  pas  à  gauche, 
nous  trouvons  une  galerie,  5,  qui  sort  de  Varca 
pour  conduire  dans  un  arénaire.  Le  visiteur  curieux 
de  se  rendre  compte  par  ses  propres  yeux  de  ce 
qu'étaient  ces  anciennes  carrières  de  pouzzolane, 
exj)loitées  par  les  Romains,  et  utilisées  par  les  Chré- 
tiens aux  jours  des  persécutions,  peut  hasarder 
quelques  pas  en  avant,  pour  revenir  ensuite  par  la 
m^me  voie  dans  le  cimetière  de  Calliste. 

Cette  curiosité  satisfaite,  nous  reprenons  la  voie 
B,  pour  la  suivre  vers  le  couchant.  Nous  passons  de- 
vant la  galerie  1,  par  laquelle  nous  sommes  venus 
de  la  crypte  de  Sainte-Cécile,  et  nous  rencontrons 
la  galerie  il,  où  nous  faisons  quehiues  pas.  Là  est 
l'entrée  d'un  escalier  que  les  fossoyeurs  avaient 
ouvert  pour  descendre  à  un  étage  inférieur  et  y 
creuser  un  nouveau  cimetière  au-dessous  du  j»reniier. 
Mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  A  mesure 
qu'ils  deHcendai<'nt  plus  ba.««,  la  roche  était  de  moins 
en  moins  coiihisUinte,  et  ils  reneontrèrent  bient/it 
une  coucbu  de  pouzzolane,  qu'il  leur  fiiUut  aban- 


GALERIE   DBS   SACREMENTS  18B 

donner.  Ou  a  donc  ici,  sous  les  yeux,  un  accident 
curieux  de  l'histoire  des  Catacombes. 

En  ce  même  endroit,  sur  la  gauche,  est  un  petit 
ctihicidum,  avec  deux  niches  arquées,  les  seules  que 
l'on  rencontre  parmi  les  excavations  de  cette  area. 
C'est  une  preuve  qu'il  fut  ouvert  à  une  époque 
plus  récente  que  les  premiers  travaux. 

Nous  revenons  à  l'ambulacre,  et  un  peu  plus 
loin  nous  avons  l'entrée  de  la  galerie  G  à  notre 
droite.  Il  s'y  trouve  un  grand  sépulcre  à  mensa  \ 
au  fond  duquel  on  voit  encore  les  ossements  d'un 
squelette  fort  bien  conservé. 

Dans  la  galerie  transversale  suivante  F,  se  voit 
un  puits  très  profond  d'oii  l'on  tire  encore  au- 
jourd'hui une  eau  excellente  et  abondante,  du  haut 
de  la  surface  du  sol.  On  pourrait  y  descendre  par 
le  moyen  de  deux  rangées  de  trous  dans  lesquels 
un  homme  devait  alternativement  poser  ses  pieds. 

En  reprenant  notre  route  dans  l'ambulacre,  nous 
trouvons  une  cinquième  galerie  D,  qui  renfermait 
de  nombreuses  inscriptions  grecques,  quand,  en 
1863,  elle  fut  explorée.  On  y  trouve  encore  de 
nombreux  et  beaux  débris. 

Enfin  nous  sommes  parvenus  à  l'extrémité  de 
Varea,  où  nous  voyons,  à  l'angle  des  ambulacres  B 
etC,  une  galerie  qui  conduit  au  cimetière  de  Sainte- 
Sotère,  où  nous  ne  devons  pas  maintenant  pénétrer. 

^  Cette  sorte  de  sépnlcres  étaient  fermés  par  une 
table  de  marbre,  et  un  p^rand  vide,  de  forme  rectan- 
gulaire, restait  au-dessus  du  tombeau. 

U 


184         LES  GALERIES  Ht'  CIMKTIÉRE  DB  CALLI8TB 
III. 

Par  la  voie  C  nous  parvenons  dans  l'iimljulacre  A, 
(lu  côté  nord,  c'est-ù-dire  dans  la  (Jalorie  des  Sa- 
crements. Avant  d'arriver  aux  chambres  curieuses, 
qui  lui  ont  valu  ce  nom,  nous  trouvons,  après  la 
galerie  D,  la  galerie  K,  qui  s'ouvre  ici,  mais  ne 
va  point  déboucher  dans  raml)ulacre  du  midi. 

Un  peu  plus  loin,  nous  avons  successivement, 
sur  la  gauche,  une  série  de  chambres  (»,  7,8,0, 10, 
qui  sont  décorées  de  remarquable»  peintures  sym- 
boliques représentant  les  principaux  sacrements, 
comme  nous  l'avons  expliciué  dans  notre  première 
partie,  au   CJiai>.  XXJI. 

Les  plus  anciens  de  ces  cubicuïa  furent  creusfo 
et  ornés  avant  la  fin  du  second  siècle,  les  plus 
récents  sont  du  commencement  du  troisième.  Ils  ont 
tous  les  mêmes  sujets,  presque  disposés  de  la  même 
manière;  mais  dans  |>lusieurs  les  dévastations  n'en 
ont  plus  laissé  que  quelques  traces,  l^s  chambres 
les  mieux  conservées  sont  8  et  9,  elles  sont  aussi 
les  plus  ancienn«'s,   nous  devons  les  visiter. 

A  gauche  de  r«*ntrée  de  la  chambre  8,  est  peinte 
la  figure  du  MoYse  mystique  frappant  le  rocher, 
d'où  l'eau  s'échappe  abondante.  Du  même  côté,  sur 
la  muraille,  se  voit  un  homme  assis  ()ui  pêche  des 
poisttons,  tandis  qu'un  autre  personnage,  debout, 
baptise  un  enfant  dans  le  même  cours  d'eau;  un 
peu  jtlus  loin,  c'est  le  paralyti(|ue  emportant  son 
gral^at  sur  nos  épaules.  A   droite  et  à  gauche  de 
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ces  scènes,  voltigent  de  petits  oiseaux.  Ces  pein- 
tures sont  placées  dans  l'intervalle  de  deux  loculi. 
Au-dessus  du  locuhis  supérieur  est  représentée  la 
scène  de  Jonas  précipité  dans  la  mer  et  du  monstre 
marin  qui  accourt  pour  le  dévorer. 

En  face  de  la  porte,  sur  la  paroi  du  fond,  sont 
peints  trois  autres  sujets.  A  gauche  est  un  tré- 
pied, sur  lequel  sont  posés  un  pain  et  un  pois- 
son. Un  personnage  vêtu  du  pallium  étend  la  main 
droite  au-dessus  des  offrandes,  dans  l'attitude  du 
prêtre  qui  consacre  sur  un  autel  chrétien,  tandis 
qu'une  femme,  les  bras  étendus,  semble  prier  à 
côté  de  lui.  La  seconde  scène,  au  milieu,  représente 
le  repas  des  sept  disciples  du  lac  de  Tibériade  ;  on 
voit  devant  eux,  sur  la  table,  le  pain  et  le  pois- 
son, et  à  leurs  pieds  huit  corbeilles  de  pains,  abon- 
damment remplies.  La  troisième  scène,  enfin,  à 
droite,  rappelle  Abraham  au  moment  où  il  s'ap- 
prête à  sacrifier  son  fils  Isaac  qui  est  près  de  lui  ; 
à  côté  sont  le  bois  et  le  bélier  qui  serviront  au 
sacrifice.  A  droite  et  à  gauche  de  cet  ensemble, 
àenx  fossores  se  tiennent  debout,  armés  des  instru- 
ments de  leur  travail. 

Ces  trois  scènes  sont  peintes,  comme  les  pré- 
cédentes, dans  l'intervalle  de  deux  sépulcres.  Au- 
dessus  du  loculus  supérieur  voltigent  des  oiseaux 
de  chaque  côté  de  Jonas  tristement  assis  aux  ar- 
deurs du  soleil,  dont  la  cucurbite  desséchée  ne  peut 
plus  le  protéger. 

La  fresque  qui  ornait  la  paroi  de  droite  est 
toute    ruinée  et  ne    peut   plus  se  reconnaître;  il 
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est  probable  qu'elle  était  la  Diôuie  que  celle  du 
ct(biculum  9,  que  nous  retrouverons  dans  uu  ins- 
tant. Dans  le  haut,  au-dessus  du  locuîus,  c'est 
encore  la  scène  de  Juna^  qui  se  représente.  Ici  le 
monstre  marin  le  vomit  sur  la  pla^e;  or  Jonas, 
vomi  par  le  monstre  qui  l'avait  englouti,  c'est  le 
symbole  de  la  résurrection. 

EnBn,  sur  la  petite  paroi  qui  est  à  droite  de 
la  porte,  on  voit  l'imaj^e  d'un  homme  '  qui  tire 
(le  l'eau  d'un  puits  et  la  fait  couler  tout  autour  en 
a)>ondance.  Au-dessus  de  lui,  un  autre  personnage 
assis  semble  lire  sur  une  longue  feuille  qu'il  dé- 
roule entre  ses  iiiains.  Or  d'après  Origène,  le  puits 
e.st  l'emblème  des  eaux  spirituelles,  que  le  docteur 
chrétien  puise  aux  profondeurs  des  Ecritures,  pour 
l'instruction  des  fidèles:  cette  eau  vive  qui  rejaillit 
jusqu'à  la  vie  éternelle,  (^uant  aux  autres  scènes, 
nous  les  connaissons,  nous  les  avons  assez  ample- 
ment expliquées  au  Ch.  XX 11  de  la  1"'  Partie, 
pour  n'avoir  point  à  y   revenir  ici. 

Le  plafond  de  cette  chambre  était  aussi  décoré  ; 
on  y  renianiue  encore  la  figure  d'un  bon  l'asteur, 
uu  centre,  puis  des  oiseaux  et  des  ornements  di- 
vers, qui  nnil heureusement  sont  tout  noircis  par 
la  fumée  (jue  les  visiteurs  ne  leur  ont  pas  épargnée. 

Dans  la  chambre  suivante  9,  nous  retrouvons 
exactement  les  sujets  que  nous  venons  de  voir  au 
ctibicuhim  précédent.   Mais  ici  la  paroi  de  droite 


'  Cert«tut    aroh(K>logaMi    veuloot    voir   ici    rimag* 
de  U  8«niAriUiD«. 
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est  assez  bien  conservée,  et  nous  y  trouvons  la 
scène  de  Lazare  ressuscité,  qui  complète  le  sym- 
bolisme des  sacrements,  représentés  dans  toutes 
ces  chambres.  Car  les  trois  précédentes  que  nous 
n'avons  pas  visitées,  parce  qu'elles  sont  trop  en 
ruine  nous  eussent  offert  les  mêmes  tableaux,  les 
mêmes  symboles,  une  même  pensée.  Il  est  évident 
que  la  main  de  l'artiste  ne  s'est  point  abandonnée 
à  une  inspiration  spontanée  dans  l'exécution  de  ce 
travail;  comme  ce  n'est  point  par  une  pure  fantai- 
sie de  l'imagination  qu'elle  a  choisi  et  réuni  ces 
symboles  dont  la  haute  signification  théologique  ne 
peut  être  contestée.  Evidemment  l'inspirateur  et  le 
guide  de  l'artiste  était  celui-là  même  qui  avait  le 
devoir  d'enseigner. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ces  chambres, 
pour  avoir  toutes  retracé  les  mêmes  scènes  sym- 
boliques, offraient  cependant  de  légères  différences, 
soit  dans  la  disposition  des  sujets,  soit  dans  quel- 
ques ornements  accessoires.  Ainsi  la  chambre  9 
nous  présente  un  symbole  particulier  que  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence,  c'est  la  figure  d'un 
poisson  étendu  sur  un  trident.  Cette  image  est  sur 
la  paroi  de  droite,  à  côté  de  la  scène  de  la  ré- 
surrection de  Lazare.  On  y  reconnaît  indubitable- 
ment l'image  du  Christ  sur  la  croix;  car  le  pois- 
son, c'est  le  Christ,  et  le  trident,  c'est  l'une  de 
ces  images  déguisées  de  la  croix,  que  les  Chrétiens 
avaient  coutume  d'employer. 


-|..|. 


lft« 


CHAPITRE  HriTIEME. 

La   Crypte  et  l'Area  de   Saint-Melchiade. 

Nous  avons  parcouru  toute  Varca  de  Sainte-Cé- 
cile et  admiré  les  riches  trésors  qu'elle  renferme. 
Nous  voici  revenus  presque  à  notre  point  d«»  départ, 
tout  près  de  la  crypte  des  l'apes,  à  l'extrémité  de 
la  galerie  L  qui  nous  y  a  conduits,  et  qui  rejoint 
le  grand  amhulacre  A,  la  paierie  des  sacrements, 
que  nous  venons  de  visiter.  f*our  parvenir  au  point 
de  jonction  de  ces  deux  voies,  il  faut,  de  l'une  et 
de  l'autre,  monter  quelques  escaliers. 


T. 


De  CH  point,  n^marquons,  à  r»'xtréniit«'  d»*  A, 
l'escalier  primitif,  ruiné  au  temps  de  l)iocI<^tien,  et 
qu'on  a  laissé  en  cet  état,  pour  être  un  témoiguR^e 
permanent  de  l'histoire  des  Catacombes  à  cette  triste 
époque. 

A  notre  gauche,  nous  trouvons  une  «ieniière 
chambre,  10,  de  Van  a  de  Sainte-Cécile;  elle  est  de- 
venue comme  le  vestibule  de  la  swonde  arca  du 
cimetière  de  Calliste.  C'est  îk  l'angle  de  gauche, 
au  fond  de  cette  chambre,  qu'est  l'entrée  du  nouvel 
hypogée. 

1/fXcavation  de  cette  seconde  partie  du  cimetière 
de  ('alliste,  tout  en  portant  le  nom  de  ce  célèbre 
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archidiacre  de  Saint  Zépliirin,  n'est  point  pourtant 
son  œuvre.  Tout  démontre  qu'elle  est  du  milieu 
du  troisième  siècle,  et  qu'elle  est  due  à  la  solli- 
citude du  pape  Fabien. 

La  galerie  a,  dans  laquelle  on  entre  en  sortant 
du  cuhiculum  10,  est  assurément  la  plus  importante 
de  l'hypogée.  Elle  le  traverse  du  sud  au  nord,  et 
le  partage  à  peu  près  en  deux  parties  égales.  Elle 
t-'st  large,  élevée,  éclairée  par  plusieurs  lucernaires, 
garnie  de  chambres  nombreuses,  mais  elle  n'a  pas 
la  régularité  rectiligne  des  antres  voies  que  nous 
avons  parcourues  jusqu'ici.  Nous  devons  observer 
que  les  lucernaires  ne  sont  pas  contemporains  de 
l'ouverture  de  la  galerie,  car  on  retrouve  partout 
dans  le  tuf,  aux  angles  des  locidi,  de  petites  cavités 
où  l'on  plaçait  des  lampes  pour  éclairer  le  souterrain. 
Ce  fait  se  reproduit  dans  toutes  les  galeries  de  Varea. 

Après  avoir  fait  quelques  pas  dans  cette  galerie  a, 
nous  trouvons  une  première  chambre,  1,  qui  est 
toute  ruinée,  et  n'a  rien  de  remarquable.  Mais  c'est 
en  face  de  cette  chambre  que  s'ouvre  une  longue 
galerie  o,  d'une  grande  importance  par  l'étendue 
de  son  parcours.  Non  seulement  elle  traverse  toute 
la  présente  area^  de  l'est  à  l'ouest,  mais  elle  par- 
court également,  en  ligne  droite,  toute  Varca  de 
Saint-Eusèbe,  et  les  deux  plus  anciennes  areœ  du 
cimetière  de  Sainte-Sotère. 

A  son  origine,  elle  passe  au-dessous  de  la  ccîla 
menioriœ^  aux  trois  absides^  c'est-à-dire  la  basilique 
supérieure  de  Saint-Sixte-et-Sainte-Cécile.  Nous  ne 
devons  point  y  entrer,  dans  ce  moment;  mais  par 
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la  suite  nous  la  retrouverons  plusieurs  fois  dans 
le  cDurs  (le  notre  visite. 

Kii  poursuivunt  lu  voie  a  nous  arrivons  sous  un 
lucernaire,  où  «'ouvrent  deux  voies  transversales, 
l'une  à  gauche,  l'autre  à  droite. 

Lu  voie  de  droite  b  conduisait  autrefois  dans 
cette  partie  du  cimetière  de  Calliste,  que  nous  ap- 
pelons le  hihifriuthc;  mais  aujourd'hui,  à  l'j'xf!.'- 
uiitô  de  Vanu  de  .Suint-.Mekhiade,  elle  est  t"  i.- 
remplie  de  terre  et  ne  peut  plus  être  pratiquée. 
Toutefois,  comme  elle  renferme  un  arcosoïium,  2, 
intéressant,  vers  son  extrémité,  nous  pouvons  noiiâ 
y  engager  juscju'à  ce  point. 


U. 


Varcosoïitim  2  conserve  encore  des  peintures 
symboliques  du  troisième  siècle.  Sur  le  fond  de 
la  lunette,  que  deux  loctili  plus  récents  ont  fort 
endommagée,  était  peint  le  bon  Pasteur  entre 
deux  arbres;  de  sa  nuiin  gauche  il  soutenait  une 
brebis  sur  ses  épaules,  et  de  su  droite  il  tenait  le 
syritij  '.  A  lu  voûte  de  l'arc,  une  orante  occupe 
le  disque  centrul;  Jouas,  solitaire,  couché  sou»  la 
cucurbite,  est  peint  sur  la  droite  dans  un  demi- 
cercle,  tandis  qu'à  gauche  on  voit  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  les  bras  ouverts  pour  prier.  I)e 
gracieux  oiseaux  ornent  les  intervalles  (jui  »i»pa- 
rent  ces  scènes  diverses.  Nous  avons  dit  au  Ch.  XX 

'  Cm!  l'iDBtrani«ot  d«  maatque  cher  aux  b«rg«ra. 
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de  la  P''^  Partie,  pourquoi  les  Chrétiens  aimaient 
à  représenter  souvent  ces  scènes  bibliques  dans 
leurs  sépulcres. 

La  galerie  de  gauche  f  conduit  à  un  escalier 
qui  descend  à  l'étage  inférieur,  le  troisième  de 
Varea.  Mais  il  ne  se  trouve  rien  de  remarquable 
à  cet  étage  qui  nous  invite  à  v  descendre. 

Au  contraire,  si  nous  poursuivons  notre  route 
dans  la  galerie  a,  nous  trouvons,  après  quelques 
pas,  un  nouvel  arcosolium,  3,  tout  orné  de  fres- 
ques, hélas!  bien  endommagées.  Il  n'y  avait  point 
là  de  peintures  symboliques,  ce  n'étaient  que  des 
ornements.  On  y  voit  aussi  une  tablette  de  mar- 
bre sur  laquelle  est  gravée  l'image  d'une  per- 
sonne à  laquelle  une  colombe  apporte  un  rameau 
d'olivier,  puis  à  coté  est  le  simple  mot  eiPHNH  \ 
C'était  l'image  et  le  nom  de  la  jeune  fille  ense- 
velie sous  ce  marbre  {Irène  ou  Irènce). 

Le  symbolisme  de  cette  épitaphe  est  facile  à 
comprendre.  Pour  des  Chrétiens,  le  tombeau  c'est 
le  repos,  c'est  la  paix  dans  une  vie  meilleure;  et 
non  pas,  comme  pour  tant  d'autres,  la  désolation 
du  néant.  La  même  idée  se  trouve  encore  repro- 
duite sur  un  autre  marbre  qui  gît  en  cet  endroit. 
Une  inscription  porte  ces  mots:  LAODIEIES 
ET  FILIORVM  (probablement  LAODICIES); 
puis  vient  immédiatement  une  colombe  portant 
un  rameau  d'olivier.  On  voit  comme  les  premiers 
Chrétiens  aimaient  à  se  reposer  dans  cette  douce 

'  Kipr.vr.  veut  dire  paix. 
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att4>nte  de  la  paix  (éternelle.  C'est  à  chaque  pas  que 
nous  retrouverons  la  niAme  pensée  dans  les  Cata- 
combes, c'est  pourquoi  nous  insistons  sur  ce  sujet, 
pour  n'iivoir  plus  ù  1<*  ruj»peler. 


III. 


En  cjuittant  cet  arcosolium^  nous  trouvons  à 
(luehiues  pas  plus  loin,  à  droite  et  ii  gauche  de 
lu  voie,  les  deux  chambres  4  et  5  éclairées  par 
un  nn^me  lucernaire;  ce  sont  les  principales  de 
toute  Varea.  Nous  sommes  évidemment  ù  l'un  de 
ces  lieux  de  réunions  secrètes,  que  l'on  avait  mé- 
nagés pour  les  temps  de  persécution  ;  et  l'on  re- 
connaît qu'ils  furent  ouverts  vers  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle.  La  chambre  de  gauche,  5,  con- 
serve encore  ces  bancs  tAillés  dans  le  tuf,  de  cha- 
que côté  de  l'autel,  dont  nous  avons  déjà  signalé 
l'existence  et  l'usage  '.  Au  fond  de  la  crypte  était 
certaineujent  lu  place  de  lu  chaire  du  l'ontife  der- 
rière l'uutel,  mais  on  n'en  voit  plus  la  trace.  La 
chambre  4,  qui  était  en  face,  avec  quatre  autres,  tî, 
7,  H  et  1»,  placées  un  peu  plus  loin,  de  chiwjue  côté 
de  l'ambulacre,  et  une  dernière  ii  r«'xtrémité,  en 
dehors  de  Varea,  recevaient  les  fidèlejî  en  plu» 
grand  nombre  possible.  Des  lucernaire*  le»  ivlai- 
raient  d'en  haut.  Toutes  ces  constructions  nouter- 
raines  funt  renaître  sous  nos  yeux  U  vie  des  Chn^ 

•  Voir  !'••  rartjc,  th.  MU,  \\  ••!  «^  "*• 
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tiens  de  ces  temps  antiques;  cependant  elles  ne 
se  rapportent  pas  toutes  à  l'époque  des  dernières 
l)ersécutions;  il  y  en  eut  qui  furent  ouvertes  au 
temps  de  la  paix,  car  on  sait  qu'alors  les  réunions, 
dans  les  Catacombes,  furent  encore  plus  nombreu- 
ses et  plus  fréquentes  que  dans  les  temps  troublés, 
ce  qui  exigea  de  nouveaux  agrandissements. 

Les  peintures  qui  ornèrent  ces  chambres  étaient 
assez  simples.  Dans  la  principale,  5,  on  voit  à  la 
voûte  la  scène  de  la  résurrection  de  Lazare  au 
milieu  d'autres  ornements  variés,  mais  sans  aucun 
caractère  de  symbolisme.  Dans  la  chambre  4  sont 
peintes  les  figures  des  saisons,  dont  deux  seules, 
le  printemps  et  l'été,  restent  intactes.  Des  fleurs, 
des  fruits,  des  oiseaux,  des  poissons,  et  la  figure 
du  monstre  qui  vomit  Jonas,  ornent  la  voûte. 

Les  parois  de  la  chambre  principale  et  les  sièges 
taillés  à  leur  base  étaient  revêtus  de  marbre,  elles 
en  conservent  encore  des  restes,  par  places.  Dans 
le  principe,  aucun  sépulcre  ne  fut  creusé  dans  ces 
parois;  mais  il  y  en  eut  sous  le  pavé;  on  en  voit 
un  conservant  encore  un  fragment  de  la  table  de 
marbre  qui  le  recouvr.ait;  on  y  lit  ces  mots:  PAV- 
LVS  EXORCISTA  DEP  MARTYRIES  {Faul 
exorciste.  Déposition  de  Martyria).  L'un  des  deux 
personnages  ensevelis  en  cet  endroit  était  un  exor- 
ciste; il  est  assez  rare  que  ce  titre  soit  indiqué 
sur  les  tombeaux. 

Mais  cette  chambre  vénérable  a  d'autres  titres 
plus  importants  à  notre  respect  et  à  notre  pieuse 
curiosité.  Tout  nous  indique  qu'elle  a  recueilli  les 
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restes  prrcieiix  «lu  Pape  Molchiiide,  ou  Miltiade, 
le  preuiier  qui  soit  mort  dans  la  paix,  et  nou  point 
80U.S  le  glaive  de  la  persécution.  Ce  fut  aussi  le 
dernier  enseveli  au  cimetière  de  Callinte,  non  dans 
lu  chambre  des  Papes,  mais  iu  crtfpta,  dans  une 
crypte  particulière,  comme  le  rapporte  le  Liber 
I^ontificaïis.  Une  niche  profonde  fut  creusée  au 
fond  de  la  chambre,  pour  recevoir  un  immense  et 
ma^înifujuc  8arcophaj(e,  qui  contenait  les  restes  du 
Saint  IMntife.  Les  grandes  dimensions  de  ce  mo- 
nument obligèrent  à  le  descendre  par  le  luceniaire. 

Le  couvercle  seul  de  ce  sarcophage  nous  a  été 
conservé,  on  le  voit  encore  à  sa  place  primitive, 
attestant  et  la  grandeur  et  la  beauté  du  tombeau 
tout  entier.  Observons  aussi  que  le  travail  nécessité 
en  cette  circonstance  témoigne  d'autre  part  de  l'ère 
do  paix  où  l'on  devait  ^tre  entré  pour  avoir  osé 
l'entrepreudre.  Ce  fait  concorde  admirablement  avec 
l'époque  de  la  mort  du  pape  Melchiade,  arritée  dans 
la  paix,  selon   la  parole  de  Saint   Painast*. 

La  sépulture  du  Pupe  Melchiadeen  cette  crypte, 
lea  honneurs  dont  elle  fut  l'objet  ù  l'âge  de  la  paix, 
son  importance  par  consé<juent  sur  toutes  les  autres 
cryptes  de  cette  urca  ont  engagé  lea  modernes  à 
la  distinguer  par  le  nom  de  ce  saint  Pontife,  noa 
point  que  cette  dénomination  se  retrouve  dans  au- 
cun  monument  de  l'antiquité,  mais  pour  restituer  à 
cet  hypt»gée  (|uel(|ue  chose  de  l'honneur  et  du 
lustre  dont  le  temps  l'avait  injustement  dépouillé. 
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IV. 

Au  delà  de  la  crypte  de  Saint-Melchiade,  nous 
ne  trouvons  guère  que  des  ruines  et  des  débris. 
La  chambre  8  mérite  cependant  de  nous  arrêter 
un  instant,  pour  lire  sur  le  front  de  Varcosolium 
principal,  du  côté  gauche,  le  célèbre  graffite  du 
nom  de  Sofronia,  écrit  ici  pour  la  troisième  et  der- 
nière fois  \  C'est  donc  en  ce  lieu  que  finissait  la 
partie  du  cimetière  de  Calliste  que  les  travaux  de 
Saint  Daniase  avaient  restituée  à  la  piété  des  fidèles 
et  que  l'on  pouvait  facilement  visiter. 

Parvenus  à  l'extrémité  de  la  voie  a,  si  riche  en 
souvenirs,  nous  avons  devant  nous,  à  droite,  10, 
une  nouvelle  galerie  qui  nous  conduirait  à  la  crypte 
de  Saint-Corneille,  au  cimetière  de  Lucine.  Mais 
nous  ne  la  suivrons  point,  nous  remettons  à  plus 
tard  le  soin  de  descendre  dans  ce  célèbre  hypogée 
par  son  entrée  naturelle  et  directe,  qui  n'est  point 
celle-ci.  Actuellement  nous  nous  engageons  à  gau- 
che, dans  un  large  passage  c,  que  des  construc- 
tions solides  préservent  d'une  ruine  complète  dont 
il  était  fort  menacé. 

Il  est  bon  d'observer  que  toutes  les  ruines  que 
nous  apercevons,  dans  les  parois  des  chambres  ou 
des  galeries  souterraines,  ne  sont  pas  entièrement 
le  fait  des  dévastations  des  barbares,  ou  d'autres 

'  Voir  l"  Partie,  Ch.  XXVI,  p.  91. 
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explorateurs.  Le  tuf  dans  lequel  les  fossores  chré- 
tiens ouvraient  ces  voies  et  ces  sépulcres,  pour  ^tre 
facile  il  travailler,  n'offrait  pas  toutefois  une  par- 
faite résistance.  Il  n'est  donc  piis  étonnant,  qu'avec 
tant  de  siècles  écoulés,  sous  l'inHuence  de  l'air  et 
de  riiuinidit»',  lu  roche  se  soit  dèsa^ré^ée  dans  le* 
parties  où  elle  était  moins  solide,  et  que  tant  de 
ruines  se  soient  jiroduites  là,  où  nulle  construc- 
tion ne  fut  faite  pour  les  prévenir.  On  comprend 
aussi  pourquoi  les  fossores,  tout  en  choisissant 
le  tuf  (jranulaire,  qui  n'ét^iit  point  trop  dur  ii  tra- 
vailler, ménageaient  les  excavations  et  ne  les  rap- 
prochaient point  trop  le*  unes  des  autres,  pour 
éviter  de.»*  accidents,  que  dès  leur  temps  ils  sa- 
vaient déjà  prévoir. 

Mais  poursuivons  notre  route. 


V. 


A  l'extrémité  du  passage  c,  nous  entrons  dans 
une  nouvelle  voie  â,  qui  est  fort  étroite  et  fort 
endommagée.  C'est  par  là  «jue  nous  devons  re- 
venir à  la  galerie  o,  qu'elle  rejoint  au-dessous 
de  la  relia  mcmor'Kt  aux  trois  ahsides.  Aupara- 
vant nous  nous  arn^terons,  à  droite,  vers  un  eu- 
hiculnt»,  11,  qui  est  intéressant.  Les  guides  lui 
ont  décerné  le  nom  pompeux  de  chamhre  de  l'O- 
r<MM,  à  cause  d'une  piMulure,  à  la  voûte,  (jui  Re- 
produit la  tète  mythologique  de  l'OcéAU.  Qu'on 
ne  h'<fTraie  p<»int  de  trouver  i«M  cette  eup»"-.  ' 
divinité   ]uiï<'nne,  <pii  ne  senihit*  point  à  m  j    . 
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Ce  n'est  qu'une  de  ces  peintures  décoratives  que 
nos  premiers  artistes  chrétiens  n'hésitaient  pas  à 
employer,  parce  qu'elles  ne  représentaient  pour 
personne  une  idée  païenne,  mais  le  simple  jeu 
des  forces  de  la  nature. 

Toute  l'ornementation  de  cette  chambre  était 
assez  belle,  mais  elle  a  été  fortement  endomma- 
gée. La  voûte  est  mieux  conservée  ;  c'est  là  que 
l'on  voit  la  tête  de  l'Océan,  au  milieu  de  décors 
empruntés  à  la  nature  :  des  fleurs,  des  fruits,  des 
oiseaux.  Sur  les  deux  parois,  des  restes  de  pein- 
tures peuvent  se  rapporter  à  des  images  d'oran- 
tes.  Sur  le  fond,  est  une  composition  plus  vaste, 
mais  grandement  ravagée;  on  y  reconnaît  encore 
des  vestiges  de  la  scène  du  bon  Pasteur,  si  sou- 
vent reproduite  dans  toutes  les  peintures. 

Dans  le  lucernaire,  à  la  base,  se  voient  de 
grands  oiseaux,  qui  doivent  être  des  paons,  sym- 
boles d'immortalité,  parce  que  leur  chair,  disaient 
les  poètes,  rendait  immortels  les  heureux  du  siècle 
qui  pouvaient  s'en   nourrir. 

Enfin,  l'on  aperçoit  encore,  plus  haut  dans  le 
lucernaire,  la  trace  d'un  portrait  d'homme,  qui 
aurait  été  peint  sur  toile  et  cloué  à  la  paroi. 
Peut-être  était-ce  le  propriétaire  de  Varea,  avant 
qu'il  ne  l'eût  donnée,  ou  vendue  à  l'Eglise.  Des 
restes  de  lettres  font  croire  que  le  nom  du  per- 
sonnage, du  propriétaire  par  conséquent,  avait  été 
inscrit  au  bas  du  tableau,  mais  on  n'a  pu  le  dé- 
chiffrer. C'est  un  regret  pour  nous,  car  un  nom 
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propre  est  souvent  un  précieux  indice  pour  l'his- 
toire  des  antiques  monuments. 

Plus"  rien  de  bien  intéressiint  ne  ne  présente  à 
nos  recherches  dans  l'hypogée  de  Melchiade;  nous 
le  laisserons  pour  passer  à  celui  de  Baint-Eusèbe 
(jui  lui  est  continu.  Dans  ce  but,  suivons  la  voie  d, 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  longue  galerie  o,  qui 
nous  conduit  promptement  dans  la  troisième  area. 


•H- 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 
La  Crypte  et  l'Area  de  Saint-Eusèbe. 


Nous  entrons  dans  Varea  de  Saint-Eusèbe  par 
la  voie  o,  qui  traverse,  avons-nous  dit,  non  seu- 
lement la  seconde  et  la  troisième  area  du  cimetière 
de  Calliste,  mais  encore  les  deux  premières  de  celui 
de  Sainte- Sotère,  qui  vient  à  la  suite.  Cette  longue 
et  belle  voie,  haute  de  quatre  mètres  environ,  pos- 
sède de  nombreux  cuhicula,  dont  quelques-uns  sont 
fort  importants  ;  tous  les  sépulcres  ont  donné  de 
nombreux  fragments  d'inscriptions  et  de  sculptures 
d'un  grand  intérêt.  C'est  dans  les  années  1856 
et  1857  qu'elle  fut  débarrassée  des  décombres  jetés 
par  les  lucernaires  nombreux  qui  en  éclairent  les 
chambres  souterraines.  On  pouvait  pourtant  alors 
la  parcourir  en  partie,  quoique  avec  difl&culté;  car 
on  voit  encore  écrits  sur  les  parois  de  la  chambre  12, 
dans  Varea  de  Saint-Melchiade,  les  noms  de  visiteurs 
du  quinzième  au  dix-septième  siècle  qui  l'avaient 
retrouvée. 

Notons,  en  face  de  cette  chambre,  le  quatrième 
loculus!,  où  se  voit  tracé  sur  la  chaux  la  figure 
d'une  croix  dissimulée. 
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H. 

En  entrant  dans  l'hypofçée  de  Saint-Eusèbe,  nous 
laissons,  à  notre  gauche,  un  riihirulum  de  pou  d'in- 
térêt, «*t  nous  parvenons  pronipt*Mnent  sous  un  grand 
lucernaire,  qui  éclaire  deux  chambres  7  et  8,  places 
en  fare  Vune  de  l'autre,  de  chaque  côté  de  la  voie. 
La  chaujljre  de  jçauche,  7,  est  doublée  d'une atitre,  <s 
qui  s'avance  plus  profondément  dans  l'intérieur  de 
riijpo^ée.  Ces  trois  chambres,  ouvertes  en  même 
temps,  avaient  été  revi^tues  d'un  nx^me  stuc  blanc, 
assez  j;ro.ssièrement  travaillé.  Dans  le  principe,  elles 
ne  contenaient  point  de  sépulcres,  indice  certain 
qu'on  les  avait  faites,  pour  servir  de  lieu  d'as- 
semblé«'f. 

Sous  le  pavé  de  la  chambre  principale,  7,  on  a 
trouvé  une  tombe  de  forme  rectan^tilaire  qui  i  ;  - 
tenait  trois  sarcophages  encore  fermés  et  int.i  :- 
Lea  corps  qu'on  y  avait  déposés  s'étaient  admira- 
blement conservés.  Deux  de  ces  sarcophages  sont 
aujourd'hui  plucé»  sur  le  pavé  de  le  chambre  7; 
des  cloisons  de  verre  permettent  d'apercevoir  à  Tin- 
térienr  h's  cor|i8  (jui  restent  dans  l'état  où  ils  furent 
trouvés.  t^»uels  sont  ces  personnages  dont  les  siècles 
ont  reMp<H:té  la  dépouille?  Ils  furent  riches  sans 
doute,  la  beauté  de  leur  tombeau  rindi(|ue;  mais, 
par  suite  de  dévastations  des  bar)>ares,  leurs  noms 
ne  sont  point  venus  juH<{u'à  nous. 

Ix*  troisième  sarcophage  est  dans  la  chambre  tî  ; 
il  eht  orne  de  bas-relief.*,  dans  IcsqucU  on  retrouve 
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plusieurs  des  sujets  symboliques  en  usage  dans  les 
Catacombes:  Noé  et  la  colombe,  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions,  et  Lazare  ressuscité.  Il  est  plus  petit 
que  lès  autres,  c'est  un  jeune  homuie  qu'il  ren- 
fermait. Aussi,  entre  les  symboles  que  nous  venons 
derappeler,se  voit  l'image  de  cet  adolescent,  sculp- 
tée entre  deux  autres  personnages  âgés,  vêtus  de 
tuniques  et  du  pallium.  Touchant  emblème  de 
l'honneur  réservé  à  la  jeunesse  innocente  et  pure, 
accueillie  au  ciel  dans  la  compagnie  vénérable  des 
Apôtres  et  des  Martyrs. 


m. 


A  quelques  pas  de  ces  premières  chambres  de 
Varea  de  Saint-Eusèbe,  nous  arrivons  au  pied  de 
l'escalier  l,  qui  amènerait  plift  directement  à  la 
crypte  du  Saint  Pontife,  si  l'on  avait  à  la  visiter 
isolément.  Cet  escalier  fut  en  partie  détruit,  pro- 
bablement à  l'époque  de  la  persécution;  mais  à  la 
paix  il  fut  restauré  pour  rendre  libre  l'accès  de  la 
chambre  oii  la  dépouille  du  glorieux  confesseur  fut 
déposée.  D'importants  travaux  de  maçonnerie  fu- 
rent ensuite  ajoutés,  soit  pour  fermer  les  galeries 
accessoires,  soit  pour  soutenir  les  parois  de  celle  qui 
se  dirigeait  vers  le  sanctuaire  du  Saint.  Il  est  évi- 
dent que  l'on  voulut  tracer  pour  ainsi  dire  la  route 
aux  pèlerins,  afin  qu'ils  ne  pussent  s'égarer  dans 
les  voies  qui  ne  conduisaient  pas  au  but  désiré. 

Au  pied  de  l'escalier  l,  s'ouvre  une  voie  trans- 
versale f,  jadis  fermée,  aujourd'hui  débarrassée,  où 
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nous  devons  quelque»  instants  nous  arrêter.  C'est 
la  voie  Cfutrak*  de  iVirta,  nmis  elle  e&t  fort  en 
ruines.  Elle  contient,  ù  l'entrée  et  ;i  droite,  deux 
arcosolia  intéressiints. 

Le  prenuer,  1 ,  est  peint  ii  fresijue.s.  A  la  voûte 
se  voit  une  orante;  des  oiseaux,  des  cerfs  forment 
le  paysage  à  ses  côtés.  La  lunette  porte  encore  des 
traces  de  la  scène  du   hun   Pasteur. 

Le  second,  2,  est  double  et  peint  à  fresques  comme 
le  précédent.  On  y  voit  aussi,  à  la  voûte  de  l'arc, 
la  figure  de  l'orante  ;  à  droite  est  peinte  la  résur- 
rection de  Lazare,  h  gauche  les  jeunes  Hébreux 
dans  la  fournaise.  La  lunette  a  été  uialheureusemeut 
ravagée  par  l'excavation  indiscrète  de  trois  loculi; 
fait,  héla-s!  trop  souvent  répété  dans  toutes  les 
L'atacoiube». 

A  droite  de  ce  dernier  tombeau,  est  un  IochÎus 
où  te  distingue  la  figure  déguisée  de  la  croix, 
tracée  sur  la  chaux  pendant  (ju'elle  était  encore 
fraîche.  Nous  aimons  à  faire  remarquer  ce  fait 
assez  curienx,  afin  d'a|ipuyer  ce  que  nous  avons 
dit  au  CVi.  A'  VJJJ  de  la  7'"  Partie,  du  bonheur 
et  de  la  crainte  tout  ii  la  fois,  que  les  Chrétiens 
éprouvaient  h  trm  er  ce  signe  révéré  qu'il."*  ainuiient 
ti  retrouver  sous  leurs  yeux,  mais  (ju'ils  redmitaieiit 
d'exposer  à  la  profanation. 

Mais  revenons  au  pied  de  l'escalier,  et  rentrons 
dans  la  galerie  n  qui  nous  conduit  ù  la  crypte 
de  Saint-Kusèbe,  l'un  des  sanctuaires  .«souterrains 
lf*i  plus  risités  par  les  pèlerins,  aux  siècles  dt* 
1»   paix. 
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IV. 


Sur  la  voie  o,  s'ouvrent  en  face  l'une  de  l'autre 
deux  chambres,  9  et  10,  qui  présentent  tous  les 
caractères  des  cryptes  les  plus  fréquentées  de  la 
Rome  souterraine.  L'histoire  de  la  découverte,  qui 
en  fut  faite  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mai  185G,  ne  paraîtra  pas  sans  intérêt. 

Dès  l'année  1852,  M.  de  Rossi  rechercliait  ce 
sanctuaire  célèbre,  que  tous  les  documents  lui 
signalaient  à  une  petite  distance  de  la  crypte  de 
Saint-Corneille,  récemment  retrouvée.  Or,  à  l'en- 
droit même  qui  lui  semblait  correspondre  aux 
indices  par  lui  recueillis,  un  fragment  d'inscrip- 
tion tombe  sous  ses  yeux.  Ce  n'étaient  point  des 
caractères  damasiens,  mais  une  imitation  seule- 
ment. On  y  trouvait  le  commencement  de  cinq 
lignes  successives  d'une  épitaphe.  Voici  ces  mots: 
EVS...;  SCINDITVR;  SEDITIO;  EXEMP...; 
INTEG... 

A  la  vue  de  ce  fragment  précieux,  M.  de  Rossi 
se  ressouvint  aussitôt  d'une  inscription  métrique, 
rapportée  par  d'anciens  recueils  épigraphiques  et 
attribuée  par  les  auteurs  à  Saint  Damase.  Les 
lettres  EVS...  lui  rappelèrent  de  suite  le  vers 
entier: 

Eusebius  miseras  docuit  sua  crimina  {1ère. 

Ce  fut  un  trait  de  lumière  pour  l'infatigable 
chercheur,  et  un   bonheur  facile  à  comprendre. 
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Il  ne  put  cependant  donner  suite,  pour  le  roo- 
nuM)t,  ù  l'ardent  désir  qu'il  avait  de  fouiller  en 
cet  endroit;  la  recherclie  de  la  crypte  des  Papes, 
nous  Tavons  dit,  appelait  alors  toute  son  attention 
l'I  tous  ses  soins.  Ce  n'est  que  quatre  ans  plus 
tard,  dans  l'hiver  de  185G,  qu'il  put  reprendre 
ses  explorations  au  lieu  de  sa  première  découverte. 
Là,  les  fouilles  reprises  l'amenèrent  dans  une  petite 
galerie  s«'coiidaire,  7*,  vers  un  arcosoliutn^  12, 
voisin  de  la  voie  o;  il  y  découvrit  encore  deux 
jx'tits  fra^nuMit-s  de  la  précieuse  épitaphe  dont  il 
|i(jssédait  déjà  quelijtn's  iii(ii>.  II  ne  dt-xiit  .Innr  pas 
être  loin  du  but. 

Toutefois,  ce  simple  urcoaulium  ne  pouvait  être 
la  sépulture  d'un  Pape;  cette  voie  secondaire  n'a- 
vait pu  être  fréquentée  par  les  foules;  là  n'était 
donc  point  la  crypte  célèbre  du  saint  tant  vénéré. 
11  fallait  chercher  ailleurs,  mais  dans  le  voisinage. 
Divers  indices  tirent  entreprendre  des  touilles  nou- 
velles, (jui  dégagèrent  l'escalier  /,  puis  la  voie  0, 
dans  la  direction  de  la  crypte.  On  se  reconnais- 
sait avec  évidence  sur  la  véritable  voie.  Les  tra- 
vaux se  poursuivirent  avec  ardeur,  et  aux  premiers 
jours  de  mai  l'on  parvenait  sons  le  grand  lucer- 
luiire,  au-dessous  duquel  se  voyait  l'entrée  de  deux 
chambres,  qui  devaient  être  assurément  le  sanc- 
tuaire r<cherché. 

Kn  effet,  daiiH  la  chambre  de  gauche,  1^,  de 
iHrtnbreux  fragments  d'inscriptions  de  toutes  sortM 
sont  recueillis  avec  M<»in,  exHunné»  et        -'        V]\\<* 

«le    <|ii.ir.i!.(<'    iii'u  .(«.mx    n|»ji;irt  iim>!i<'m1  .lie 
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damasienne  dont  on  a  déjà  quelques  mots.  Elle  est 
bientôt  reconstituée  presque  intégralement  et  l'on 
y  découvre  avec  joie  ce  titre  précieux  : 

Damasiis  Episcopus  fecit  —  Eiisehio  Episcopo 
et  31artyri. 

Le  doute  n'était  plus  possible. 

Là  cependant  nedevait  point  s'arrêter  la  précieuse 
découverte.  L'inscription  rétablie  n'était  qu'une  co- 
pie de  l'œuvre  primitive  de  Philocalus;  la  grossiè- 
reté des  caratères  l'indiquait  suffisamment.  L'œu- 
vre originale  avait  été  brisée  par  les  barbares,  et 
quelque  pieux  Pontife  des  siècles  suivants  en  avait 
fait  rétablir  une  reproduction  assez  peu  fidèle. 
Celle-ci  à  son  tour  avait  subi  le  sort  de  la  pre- 
mière, et  nous  ne  la  connaissons  plus  que  par 
des  copies  manuscrites  que  de  pieux  visiteurs  du 
moyen-âge  avaient  heureusement  transmises  à  la 
postérité.  Dans  ces  reconstitutions  diverses  de  l'ins- 
cription primitive,  des  fautes  nombreuses  s'étaient 
glissées,  et  l'on  n'avait  plus  ni  l'épitaphe  dama- 
sienne, ni  celle  qui  l'avait  remplacée,  ni  le  texte 
exact  du  Saint  Pontife. 

Or,  le  16  décembre  de  la  même  année  1856, 
parmi  les  ruines  sans  nombre  qui  encombraient 
l'escalier,  un  fragment,  en  belles  lettres  dama- 
siennes  cette  fois,  fut  recueilli;  il  appartenait  à 
répitaphe  primitive.  Par  un  bonheur  inouï,  d'autres 
fragments  encore  furent  successivement  retrouvés 
en  divers  endroits,  et,  si  peu  nombreux  qu'ils  fas- 
sent, ils  ont   permis  de    corriger   les   fautes    des 
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copistes,  et  de  restituer  enfin  léloge  damasien  dana 
bu  jmrfaite  intégrit»'. 

On  voit  jicluflltMutMit  sur  l'une  des  murailles 
du  sanctuaire,  en  Ifttrei»  noires,  le  fac-similé  de 
cette  inscription,  dans  laquelle  se  distinguent  les 
lettres  rouges  des  fragments  originaux  qu'on  y  a 
intercalés. 

Nous  reproduisons  ici  avec  bonheur  les  vers  de 

^?aint-Daniase: 

DAMASVS  EPISCOPVS  FECIT 

Jleracîius  veluit  Japsos  peccuta  doîcre  ; 
Eusehitis  tnisrros  docuit  sua  crimiua  fltre, 
Scituhtur  in  partes  popuJiis,  f)1{scetite  furore  ; 
ScdHio,  Cftdcs,  UUum,  disconlia,  lit  es. 
lùiewplo  pariter  puhi  feritate  tt/ranni, 
lutnjra  cum  rector  senant  fmlera  ;».i      . 
JVitulit  exiliutu   Domino  sub  judicr  l» 
Littore  Trinacrio,  mundum  vitamque  rriiquit. 

rv^^FT^io  rpisropo  r.T  martyr! 

A  droite  et  ii  gaui  lie,  e.st  gruvi-.-  .-n  rcnture 
roctiligne  la  signature  connue  de   Philocalus: 

Jhimasi  sui  papi>*r  cuUar  atqur  aniatot  (*•/•)  — 
Furius  Dionysius  Jiillocuhts  scribsit. 

Voici  la  traduction  : 

»  H.raolmii  ompôchait  Im  lapëi  «!•  ù»r«  ii6nitôoe« 
-d«  loui»  fauU»:  Etttvbc  on»«ijcnail  qu*  cm  malbcu- 
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»  reux  devaient  pleurer  leurs  crimes.  Le  peuple  se  di- 
»  vise  en  deux  partis;  la  fureur  s'allume  et  l'on  voit 
»  des  sédition?,  des  meurtres,  des  guerres,  des  discor- 
»  des,  des  luttes  intestines.  Aussitôt  ils  sont  bannis 
»  tous  deux  par  la  cruauté  du  t^ran.  Mais  le  Pontife 
»  conservait  intacts  les  liens  de  la  charité.  Aussi  stip- 
»  porta-t-il  avec  joie  son  exil,  regardant  le  Seigneur 
»  comme  son  juge.  Sur  le  rivage  de  la  Sicile,  il  laissa 
->>  le  monde  et  la  vie. 

»  A  Eusèbe,  Evoque  et  Martyr. 

»  Le  serviteur  et  l'ami  de  Damase,  son  pape,  —  Fu- 
»  rius  Dionysius  Filocalus  l'a  gravée  (l'inscription)». 

Ce  bel  éloge  de  Saint  Eusèbe  fait  allusion  à 
son  exil  et  à  sa  mort.  Dès  le  troisième  siècle,  au 
temps  de  Saint  Corneille,  de  violents  débats  s'étaient 
élevés  dans  l'Eglise,  au  sujet  des  Iaps)\  c'est-à- 
dire  de  ces  malheureux  chrétiens  qui  avaient  failli 
devant  les  supplices  du  martyre.  Ceux-ci  se  pré- 
sentaient munis  de  recommandations  obtenues  des 
confesseurs  de  la  foi,  et  demandaient  la  réconci- 
liation et  la  participation  aux  sacrements,  sans 
pénitences.  Saint  Cyprien,  dans  ses  lettres,  parle 
des  troubles  et  des  émeutes,  causés  de  son  temps, 
dans  quelques  villes  d'Afrique,  par  de  semblables 
présomptions. 

A  Rome,  Novatien  d'abord,  et  d'autres  à  sa 
suite,  rejetaient  sans  miséricorde  les  apostats  du 
sein  de  l'Eglise.  Les  Papes,  au  contraire,  ne  re- 
poussaient point  les  larmes  de  ces  malheureux,  ne 
leur  refusaient  point  la  réconciliation,  mais  exi- 
geaient l'épreuve  d'une  longue  et  sérieuse  pénitence. 
Ils  condamnèrent  et  rejetèrent  les  Novatiens  ob- 
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6tin^8  ',  tundi«  que  le»  lapsi  hc  douinirent  humble- 
ment aux  réparutions  exigées  et  la  paix  se  rétablit 
pnur  de  longues  années. 

Mais  à  la  huite  de  l'atroce  persécution  de  Dio- 
clétien,  qui  vit  faiblir  tant  de  courages  amollis 
par  une  longue  paix,  de  nouvelles  querelles  sur- 
girent et' troublèrent  une  seconde  fois  la  tranquil- 
lité. Les  htjjsi  prétendirent  encore  forcer  l'EgliM» 
ù  les  recevoir  sans  conditions.  Iléraclius  fomentait 
les  désordres,  qui  devinrent  extrêmes,  comme  le 
raconte  .Saint  Damase.  L'empereur  Maxence,  qui 
n'aimait  pas  l'Eglise,  malgré  ses  concessions  hypo- 
crites, punit,  sous  prétexte  d'impartialité,  le  Pape 
Eusèl>e  des  violences  d'Héraclius,  en  l'envoyant  en 
exil  en  même  temps  que  le  fauteur  de  troubles. 
Ce  fut  en  Sicile  que  le  Saint  Pontife  fut  relégué 
et  qu'il  mourut.  Son  corps  rapporté  dans  la  suite, 
par  les  soins  du  Pape  Melchiade,  fut  enseveli  dans  la 
crypte  particulière  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Au  milieu  de  la  chambre,  on  a  disposé  sur  un 
piTot  mobile  l'ancienne  table  de  marbn»  brisée, 
mais  reformée  maintenant  avec  les  fragments  re- 
trouvés. Dé  cette  fa^on  l'on  a  en  présence  le  texte 
ancien  et  le  texte  nouveau,  dont  on  peut  consta- 
ter les  incorrections  échappées  au  copiste. 

l'n  fait  curieux  est  à  noter  ici.  Quand  on  tourne 
hur  Kon  pivot  cette  table  de  marbre,  on  voit  sur 
l'autre  face  une  anti(|ue  inscription   païenne,   rej- 
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tituée  aussi  par  la  réunion  des  fragments.  C'est 
un  fastueux  éloge  de  Caracalla.  La  cause  de  cette 
anomalie  est  digne  de  remarque.  Aux  jours  des 
invasions  et  des  dévastations  des  barbares,  les  Chré- 
tiens ruinés,  ne  pouvant  se  procurer  le  marbre 
nécessaire  pour  refaire  les  inscriptions  détruites, 
se  servirent  de  marbres  employés  par  les  païens, 
et  trouvés  dans  les  anciens  monuments.  C'est  ainsi 
que  celui  de  Caracalla  servit  aux  fidèles  à  refaire 
l'éloge  de  leur  Pontife  vénéré. 

Quand  le  Pape  Melchiade  rapporta  en  triomphe 
la  glorieuse  dépouille  de  son  prédécesseur,  il  ne 
la  déposa  point  dans  la  chambre  des  Papes,  qui 
restait  encore  fermée  et  remplie  de  terre,  mais  il 
lui  prépara  un  spécial  et  magnifique  hypogée. 
Cette  chambre  n'avait  alors  qu'un  simple  revête- 
ment de  stuc  ;  le  Pape  fit  couvrir  toutes  les  mu- 
railles de  marbre  et  de  mosaïques,  où  se  trouvaient 
représentés  les  génies  des  saisons,  des  oiseaux,  des 
vases  de  fleurs,  indices  certains  de  l'époque  cons- 
tantinienne. 

Aujourd'hui  cette  chambre  est  nue  et  dévastée, 
comme  toutes  les  autres.  On  y  voit  trois  grands 
arcosoîia,  dont  le  principal,  au  fond  de  la  crypte, 
posséda  certainement  les  restes  de  Saint-Eusèbe. 
Il  est  double,  car  un  arcosolium  plus  petit  a  été 
taillé  au  fond  du  premier.  M.  de  Rossi  pense  que 
ce  sépulcre  recueillit  les  restes  de  Saint  Optât, 
Evêque  de  Verceter,  en  Numidie,  quand  la  per- 
sécution des  Vandales  força  les  Chrétiens  à  fuir 
avec  leurs  plus  précieuses  reliques.  Des  fragments 
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d'épilapho,  qui  portent  son  nom,  furent  retrouvé» 
dans  cette  crypt»- 

C'est  à  la  base  de  Varrnsi'iinni  dr  >.ijiil  Ku>riic 
i|ue  fut  lixée  l'inscription  (liiiDiisienne,  puifl  la 
copie  qui  l'avait  remplacée. 

On  voit  encore  à  la  voûte,  l(';,'«TLiii<Mit  treusee 
en  berceau,  des  caii«»ons  octogones,  dessinés  sur 
le  stuc,  où  de  petits  oiseaux  sont  représentée.  Et 
c'est  tout  ce  qui  reste  des  niagnifiques  ornements 
de  cette  chambre  célèbre.  Je  me  trompe,  ces  ruines 
mêmes  ont  leur  prix;  les  souvenirs  qu'elles  rap- 
pellent et  les  enseignements  (ju'elles  nous  trans- 
mettent ont  pour  nous  ]>l'i«  -l-  .  iKtrni.-  (jin-  b-s 
plu«  fastueux  ornements. 


V. 


Hn  face  de  la  crypte  de  Saint-Eusèbe  s'outre 
une  autre  chambre,  K»,  plus  grande'  et  moins 
ornée.  Les  parois,  autrefois  rev.Mues  de  stuc  blanc, 
bont  dévastées  ;  les  restes  sont  encore  couverts  d'an- 
ciens gruOites,  <pii  attestent  la  célébrité'  de  ce  lieu. 

Dans  cette  chambre  se  voit  une  belle  et  grande 
épitaphe,  composée  de  petits  fragments,  trouvés 
en  cet  endroit.  l/inscripti«u>  n'était  pas  entière, 
mais  le«  lettres  retrouvées  ont  sufti  pour  la  resti- 
tuer intégralement.  Elle  est  en  grec,  disposée  sur 
trois  lignes  comme  ci-dessous: 

'  Kilo  menurv  8-  54  sur  B»»ûO;  o«llo  <\«  Saiai-Ea- 
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.  TAIOV  .  eniGK  . 

.  KAT  . 

IIPO  .  I   .  KAA   .  MAIOON. 

c'est-à-dire  FaibO  sTri^jKOTrou  /caràOsai;  xpô  i  jcaXav- 
S(5v  [^.aitôv.  Déposition  de  Gains  Evêqne,  le  10  des 
calendes  de  mai  (22  avril).  La  déposition  du  Pape 
Caius,  au  cimetière  de  Calliste,  est  indiquée  à  ce 
jour  par  divers  documents. 

Ce  serait  donc  en  cette  crypte  que  ce  Saint  Pape 
aurait  été  déposé  aussitôt  après  sa  mort,  arrivée 
en  296,  aux  lieux  mêmes  où  il  dut  se  cacher  pour 
échapper  aux  persécuteurs,  sous  l'empereur  Carin 
et  dans  les  premières  années  du  règne  de  Dioclétien. 
Toutefois,  lorsque  ce  dernier  se  fut  mis  à  détruire 
tout  ce  qui  était  chrétien,  les  fidèles,  comme  cer- 
tains indices  le  donnent  à  croire,  transportèrent 
le  corps  du  Saint  Pontife  Caius  dans  la  crypte  des 
Papes,  afin  qu'il  y  fût  en  sûreté,  parce  qu'on  la 
remplit  entièrement  de  terre,  ainsi  que  toutes  les 
avenues  qui  pouvaient  y  conduire. 

Après  le  triomphe  du  Christianisme,  quand  la 
crypte  papale  fut  rendue  à  la  vénération  des  fidèles. 
Saint  Caius  y  partagea  quelque  temps  \  avec  ses 
prédécesseurs,  le  culte  solennel  qu'on  leur  rendit, 
mais  l'épitaphe  de  son  premier  tombeau  resta  à  sa 

•  Une  inscription  trouvée  dans  la  Région  Libérienne., 
et  d'autres  indices  historiques,  donnent  i\  croire  qu'une 
troisiùmo  déposition  du  corps  de  Saint  Caius  tut  faite 
en  cette  nouvelle  région  du  cimetière  de  Calliste. 
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place  uiiciiMine,  coinuie  un  témoi^çnage  du  lieu  de  m 
d^po.sitioii.  De  fait,  malgré  les  eflbrU  des  l>arban*s 
et  de  tous  les  dévastateurs  des  ('ataconibes,  les  peti'.s 
fragnuMits  touihés  en  nos  mains  n*ont  pas  periuis 
que  sa  première  sépulture  demeurât  dans  l'oubli. 

De  cette  chambre,  que  nous  pouvons  appeler 
maintenant  la  crypte  de  Saint-Caius,  j)ar  un  petit 
passage  creusé  à  l'angle  de  droite,  on  pénètre  dans 
une  troisième  chambre,  11,  éclairée  par  un  lucer- 
naire  qui  lui  est  propre,  et  destinée  certainement 
à  compléter  les  précédentes,  pour  les  jours  de  la 
solennité  des  saints  martyrs.  Ce  système  de  grou- 
pement, déjfi  remarqué  dans  la  seconde  arra,  et 
qui  ne  se  trouve  point  dans  la  première,  se  repré- 
sentera fré<|mMnment  dans  les  suivantes,  d'une  épo- 
que encore  moins  ancienne.  On  reconnaît  la  néces- 
sité où  se  trouvèrent  les  Chrétiens  de  multiplier 
les  lieux  de  réunions  aux  Catacombes  lorsque  letirs 
cimetières  furent  prohibés,  et  Ifiirs  .'uli^.s  ,\o  la 
Ville  confisquées  et  détruite>. 

Avant  de  (juitter  le  groupe  de  Saint-Kusèlx», 
renuirquctns  encore  dans  la  chambre  principale,  9, 
dans  le  lucernaire,  une  petite  rampe  cancellée,  qui 
semble  fermer  une  galerie  plus  élevée.  C'eut  en 
effet  la  clôture  d'une  petite  voie  du  premier  étage, 
tjui  débouche  sur  la  crypte  de  Saint-Kusèl)e.  Klle 
paraît  Tenir  y  chercher  de  la  lumière,  et  peut^tre 
aussi  permettre  à  quelques  fidèles  de  se  réunir  en 
cet  endroit  pour  prendre  part  au  Saint  Sacrifice, 
comme  on  le  fait  encore  du  haut  des  galeries  de 
nos  cathédratei  niodemoi. 
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CHAPITRE  DIXIEME. 
La  Crypte  des  Martyrs  Parthène  et  Calocère. 

A  quelques  pas  de  la  crypte  de  Saint-Eusèbe, 
€11  suivant  la  voie  o  vers  le  cimetière  de  Sainte- 
Sotère,  nous  rencontrons  encore  un  groupe  de  deux 
chambres,  13  et  14,  qui  eurent  autrefois  une  cer- 
taine célébrité.  Ce  sont  les  chambres  des  martyrs 
Parthène  et  Calocère. 

A  l'entrée  de  la  chambre  de  gauche,  13,  nous 
pouvons  remarquer  un  graffite  gravé  sur  l'enduit 
de  la  paroi  intérieure  de  la  porte,  du  côté  gauche  ; 
il  est  en  latin  vulgaire  : 

Tertio  idtis  Fefrua  —  Parteni  martiri. —  CàlO' 
ceri  martiri.  "  Le  troisième  des  Ides  de  février; 
(Fe/e)de  Parthène  martyr  et  de  Calocère  martyr  ,. 

Voici  donc  la  date  et  le  lieu  de  la  déposition 
de  ces  deux  frères  célèbres,  en  cette  pauvre  cham- 
bre, qui  n'était  ornée  ni  d'un  arcosoliuDi,  ni  de 
marbres,  ni  de  peintures.  Quand  elle  fut  déblayée, 
on  la  trouva  tellement  en  ruines,  qu'il  fallut  la 
revêtir  entièrement  de  constructions  en  briques 
pour  la  sauver.  Aussi  ne  nous  offre-t-elle  rien  d'in- 
téressant, si  ce  n'est  le  souvenir  des  deux  martyrs 
qu'elle  a  jadis  possédés. 

Ils  étaient  frères  et  serviteurs  d'Emilien,  consul 
sous  les  deux  Philippe,  en  249.  Emilien  était  chré- 
tien; il  mourut  pendant  son  consulat,  laissant  une 
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fille  unique,  nommée  Callista.  Mais  on  la  connait 
mieux  sous  son  nom  chrétien  d'Anatolia.  En  moi- 
raiit,  Ëmilieii  lu  confia  à  ses  serviteurh  l'arthêu» 
et  Calocère,  qu'il  nomma  tuteurs,  leur  ordonnaat 
d'employer  ses  richesses  en  faveur  des  pauvres  et 
des  fidèles,  comme   lui-même  l'avait  fait. 

L'année  suivante,  le  cruel  Dèce,  ennemi  furiem 
des  Chrétiens,  fît  niettre  à  mort  les  deux  serviteurs 
d'Emilien.  Leur  pu|)ille,  Anatolia,  les  fit  ensevelir 
dans  le  cimetière  de  Calliste,  non  loin  des  Papef, 
dans  une  crypte  qui  n'est  point  désijçnèe.  (  >n  con- 
jecture que  ce  fut  dans  Varcosolium  «i*  de  cette 
petite  voie  du  premier  étage,  dans  Varea  de  Saint- 
Kusèbe,  qui  débouche  dans  la  crypte  de  ce  même 
Saint  Pontife.  Ils  y  reposèrent  en  paix  jusqu'aux 
jours  de   nioclétien. 

Mais,  quand  cet  autre  ennemi  atroce  des  Chré- 
tiens confisqua  les  hiens  ecclésiastiques,  les  fidèles 
cherchèrent  un  ahri  plus  sûr  aux  resU'.s  vénéréji 
des  martyrs  l'arthène  et  Calocère.  Ce  fut  en  304 
(ju'ils  déposèrent,  dan»  cette  crypte  voisine  de  celle 
de  Saint- KiisèKe,  les  corps  de  ces  martyrs  glorieux  *. 
Cette  chambre  ne  leur  avait  pas  été  préparée,  ni 
ornée  en  vue  d'un  si  grand  honnetir,  mais  il  fallait 
se  hâter.  La  translation  du  reste  n'était  point  dif- 
ficile; une  seconde  galerie  «i*,  peu  distante  de  f»»' 
où  les  Raints  corps  étaient  placés,  débouchait  dans 


■  C'act  !•  plus  ancien  calendrier  romain  conaa.  qui 
donne  la  Jat'    '        "    tran»Utiou,i/«in«  m«  ^»<»' ;-^'"  ""' 
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le  Incernaire  des  chambres  13  et  14;  la  translation 
se  fit  sans  peine  et  promptement.  Elle  eut  lieu  le 
11  février,  comme  l'indique  le  graffite  précité; 
tandis  que  la  déposition  dans  Varcosolmm  du  pre- 
mier étage  s'était  faite  le  19  mai,  jour  où  l'Eglise 
célébrait  la  fête  solennelle  de  ces  illustres  martyrs, 
d'après  les  plus  anciens  documents. 

Au  huitième  ou  au  neuvième  siècle,  leurs  pieuses 
reliques  furent  rapportées  dans  Rome,  en  l'église 
de  Saint- Sylvestre  in  capite. 

La  chambre  14,  qui  est  en  face  de  la  première, 
n'a  rien  de  remarquable,  elle  est  enduite  de  simple 
stuc  blanc  ;  elle  n'a  fourni  nul  indice  historique  sur 
le  précieux  dépôt  confié  à  la  chambre  voisine,  preuve 
certaine,  que,  ni  pour  l'une,  ni  pour  l'autre,  leur 
destination  première  n'avait  pas  été  de  le  recueillir. 


-î..i^ 
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CIIAI'ITIM-:  ONZIEME. 
Le  Cimetière  de   Sainte-Sotère. 

I.  La  i-rkmiubk  akea. 

A  Toccident  des  trois  are^  qui  composent  le 
cimetière  de  Saint-Calliste,  sY'tend  une  vaste  né- 
cropole que  Ton  distingue  de  lu  |»ré'  '  ir  la 
dénoniinati(in  propre  de  cimetière  de  >  .  ;<  f, 
mais  qui  n'est  néanmoins  qu'un  développement,  une 
extension  du  premier,  auquel  il  se  relie  intimement. 

11  est  formé  de  quatre  arc<t,  à  peu  près  d'é- 
gales dimensions,  mais  ouvertes  successivement, 
(|Uoique  à  des  époijues  peu  diflérentes  '.  11  renferme 
des  clmmbre.s  nombreuses,  dont  plusieurs  furent  spé- 
cialement disposées  pour  les  assemblées  secK'tes  des 
Chrétiens.  Les  peintures  y  deviennent  de  plus  en 
plus  rares,  mais  (quelques-unes  .^ont  intéreKSiuites  et 
curieuses.  De  nombreux  et  (grands  lucernaires  éclai- 
rent ces  souterrains  et  les  ont  rendus  faciles  à  fré- 
quenter; aussi  attirèrent-ils  de  tout  ti'mps  l'at- 
tention des  anciens  explorateurs  des  Catacombes. 
Le  célèbre  Hosio  notamment  l'a  parcouru  dans  tout 
les  sens,  y  laissant  la  trace  de  son  passage  par 
l'écriture  de  son  nom  en  maints  endroits,  et  te 
croyant  dans  le  cimetière  de  Prétextât. 

•Voir    11-   I:ir!i..    (1.    Il    ..    U-V  Vi.Jr  »n»,«i  lo  j.laii   II. 
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C'est  grâce  aux  descriptions  fidèles,  laissées  par 
les  anciens  visiteurs  de  ce  cimetière,  que  l'on  a 
pu,  de  nos  jours,  reconnaître  la  petite  basilique  à 
trois  absides  du  titre  de  Sainte-Sotère,  et  par  suite 
l'emplacement  véritable  de  toute  la  nécropole  ou- 
bliée et  méconnue. 

L'escalier  qui  conduisait  autrefois  dans  ce  vaste 
hypogée  s'ouvrait  dans  la  quatrième  area,  un  peu 
à  l'ouest  de  la  basilique.  Il  est  encore  tout  ob- 
strué de  terre  et  de  décombres,  et  par  suite  tou- 
jours hors  de  service.  C'est  par  l'hypogée  de  Saint- 
Eusèbe  que  nous  y  pénétrerons,  en  continuant  de 
suivre  la  voie  o,  qui  passe  devant  les  cryptes  de 
Saint-Eusèbe  et  des  martyrs  Parthène  et  Calocère. 


I. 


Au  sortir  de  l'hypogée  de  Saint-Eusèbe,  nous 
entrons  dans  la  première  area  de  Sainte-Sotère,  en 
franchissant  une  galerie  D  \  qui  fait  la  limite, 
sous  terre,  des  deux  cimetières  contigus,  comme 
la  voie  antique,  allant  de  la  voie  Appienne  au  ci- 
metière   de  Saint-Sébastien,  le  fait  à  la  surface. 

Nous  avançons  dans  la  galerie  A,  qui  continue 
directement  la  galerie  o  de  Varea  de  Saint-Eusèbe. 
Elle  traverse  en  ligne  droite  les  deux  premières 
arece  de  Sainte-Sotère,  de  l'est  à  l'ouest,  dans 
toute  leur  longueur. 

'  Voir  le  plan  II,  pour  tout  ce  qui  concerne  ce  ci- 
metière. 
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Dès  uoH  |»remiers  pjis,  nous  trouvons  deux  cryp- 
tes, 1  et  2,  qui  ne  doiveut  point  nous  arrAter,  elles 
n'offrent  rien  d'intéressant  ii  notre  curiosité.  Mais 
un  peu  plus  loin,  voici  tout  un  groupe  de  quatre 
chambres,  3,  4,  5  et  C,  éclairées,  par  un  même  lucer- 
naire,  <jui  niériU^'ut  toute  notre  attention.  Il  est  évi- 
dent que  ces  cryptes  ont  joui  d'une  certaine  célébrité: 
elles  furent  ainsi  ^çroupées  pour  faciliter  la  réunion 
d'un   grand  noujbre  de  fidèles  en  cet  endroit. 

.\  droite  de  la  galerie,  sont  les  deux  chambres 
4  et  5,  placées  à  la  suite  l'une  de  l'autre.  La  pre- 
mière, 4,  ne  renferme  que  des  loridi  sur  toutes  ses 
parois;  la  seconde,  '>,  a  trois  arcosolia,  c'est  U 
crypte  de  Sévère,  diacre  du  l*upe  Saint  Marcellin. 
]/arcosolium  du  fond  était  terme  par  une  table  de 
marbre,  travaillée  à  jour,  et  portant  une  inscrip- 
tion, où  se  trouve  rappelé  que  le  diacre  Sévère  fit 
construire  cette  double  crypte  pour  lui  et  sa  fa- 
mille, du  consentement  de  son  pape,  Marcellin; 
JHSSH  iHijKF  sut  MorccUinï.  C'est  un  indice  de  la 
paix  dont  rKglit«e  jouissait  alors,  dans  les  premières 
années  de  Dioclétien  ;  c'est  aussi  la  preuve  que  cette 
tirca  appartenait  à  l'Kglise,  et  n'était  pas  à  cette 
épo<pje  du  moins,  une  propriété  privée. 

U.ins  la  paroi  du  lucernaire  qui  éclaire  cette 
double  crypte  ainsi  que  la  troisième,  3,  placée  de 
l'autre  côté  de  la  voie,  on  aperçoit  une  ouverture 
<{ui  commuiii(|uait  avec  la  quatrième,  G,  en  lui  en* 
voyant  tout  à  la  fois,  la  lumière,  Tair  et. le  son 
de  la  voix  du  prêtre  qui  célébrait  les  saintA  mys- 
tères. Otte  quatrième  chamiire  du  reste  ne  com- 
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niunique  pas  autrement  avec  le  groupe  des  trois 
autres;  elle  a  son  entrée  propre  dans  l'ambulacre 
même,  à  droite,  et  un  peu  plus  loin  que  la  double 
crypte  4  et  5.  Il  est  à  croire  que  cette  chambre, 
à  laquelle  il  en  est  de  semblables  ailleurs,  était 
destinée  aux  simples  catéchumènes,  et  que  ce  fut 
là  l'origine  de  la  partie  antérieure  des  basiliques, 
que  Ton  appela  plus  tard  Véglise  des  caféchumènes. 


II. 


La  chambre  3,  en  face  du  ruhiculum  double 
de  Sévère,  est  remarquable  par  ses  peintures;  on 
l'appelle  la  chambre  des  Cinq  Saints  \  à  cause 
des  images  de  cinq  personnages  représentés  dans 
une  même  fresque. 

Dans  la  paroi  du  fond  sont  creusés,  un  profond 
arcosoUum  quadrisomum',  et,  au-dessus  de  l'arc, 
un  locidus  hisomus^.  Une  belle  fresque  décore  toute 
la  paroi.  Elle  représente  un  jardin  délicieux  rempli 
de  fleurs  variées,  d'arbres  chargés  de  fruits,  de 
bassins  d'eaux  jaillissantes,  et  d'oiseaux  au  brillant 
plumage.  Dans  l'intervalle  qui  sépare  Varcosolium 
<lu  ïocnJus,  sont  peintes  les  images  de  trois  femmes 
ft  de  deux  hommes,  richement  vêtus  et  les  bras 
étendus  pour  la  prière.  L'intention  de  représenter 
le  Paradis,  et  le  séjour  délicieux  qu'il  réserve  aux 
âmes  saintes,  est  évidente. 

'Eu  italien:  Cinqtie  Saidi. 

*  C'est-à-dire  fait  pour  contenir  quatre  corps. 

^  C'est-à-dire  fait  pour  deux  corps. 
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Les  noms  des  personnages  sont  iiu>crits  au- 
dessus  de  leurs  têtes,  avec  le  mot  m  pace,  indice 
de  leur  éternelle  félicité.  Ce  sont  dans  l'ordre 
suivant,  de  gaucho  ik  droite: 

rUONTSAS  NEMESI   IN  PACE  PBOCOFI   IN  PàCE 
IN  l'ACE 

ELIODORA  IN  PACE  ZOAK  IN   l'ACE. 

Il  y  a  un  sixième  nom,  seul,  sans  l'imag»^  du  per- 
sonnage. Il  est  placé  au-<lessous  de  DION'YSAS, 
c'est  ARCADI.\  IN  PACH.  Cela  ne  peut  éton- 
ner, puis(jue  Varcosolium  et  le  loculu.t  contenaient 
ensemble  six  places.  On  n'a  pas  peint  l'image  du 
sixième  personnage,  l'espace  ne  l'a  pas  permis,  et 
l'on  s'est  contenté  d'en  écrire  simplement  le  nom. 

Cette  peinture  nous  paraît  remarquable  par 
les  idées  chrétiennes  qu'elle  exprime.  Cette  re- 
présentation des  saints,  des  martyrs  dans  un  jar- 
din délicieux,  le  Paradis,  le  séjour  de  la  paix, 
in  jHice^  ne  témoigne-t-elle  pas,  en  effet,  de  la 
confiance  des  fidèles  restés  sur  la  terre  de  n'Atre 
pas  oubliés  de  leurs  frères  dans  la  foi,  parvenus 
à  la  vie  céleste;  et  de  leur  assurance  dans  l'effi- 
cacité des  prières  des  iimes  envolées  au  sein  d* 
Dieu? 

m. 

Kn  poursuivant  notre  route,  nous  trouvons,  k 
gauche,  un   nouveau  cuhiruluni,   7,  où  l'on    rroii 
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apercevoir  les  traces  d'un  ancien  escalier,  l'esca- 
lier primitif  sans  doute  de  cette  première  area  ([e 
Sainte-Sotère.  Il  est  certain  que  celui  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut,  ne  peut  être  le  seul 
<[\iï  ait  existé  dans  l'iiypogée,  puisque  la  quatrième 
<xrea,  dans  laquelle  il  se  trouve,  est  la  dernière 
par  ordre  d'origine. 

La  chambre  7,  n'a  pas  d'ailleurs  d'autre  mé- 
rite à  constater. 

En  face  de  cette  chambre,  s'ouvre  à  droite  une 
voie  transversale  B,  qui  renferme  plusieurs  cuhicuïa 
«t  plusieurs  arcosolia,  dont  quelques-uns  ne  sont 
jpas  sans  mérite. 

En  entrant  dans  cette  galerie  B,  on  trouve 
immédiatement,  à  droite,  un  arcosolium  qui  con- 
serve encore  sa  table  de  marbre,  en  place,  pres- 
•que  entière  ;  elle  n'a  subi  qu'une  seule  brèche  en  son 
milieu.  Ce  fait  est  assez  rare  dans  les  Catacombes, 
pour  que  nous  ayons  cru  devoir  le  signaler. 

Un  second  arcosolium,  8,  vient  à  côté  du  pré- 
•cédent.  On  y  trouve,  peinte  sur  le  plan  de  la  lu- 
nette, toute  une  famille  de  cinq  personnes,  les 
bras  étendus,  en  prière.  On  voit  aussi  à  la  voûte 
une  belle  guirlande  de  roses  entrelacées,  au  som- 
met de  laquelle  apparaît  la  forme  hideuse  d'un 
masque  de  théâtre.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  simple 
jeu  d'ornementation,  auquel  les  artistes  étaient  ac- 
coutumés. 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  voie  B,  nous 
rencontrons  un  groupe  de  trois  chambres,  que  l'on 
appelle  le  groupe  de  Fatricius.  Dans  la  chambre 
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de  ganclio,  0,  sur  lu  paroi  do  fçauche  du  principal 
arcosolium,  est  peint,  en  lettres  rouges,  le  nom 
PATRICIN'S,  sans  autre  indication  qui  nous  éclaire 
sur  la  qualit«>  du  personnage  (ju'il  rappelle. 

Les  chuinhres  10  et  11,  de  droite,  se  font  suite 
l'une  à  l'autre;  dans  la  dernière,  11,  fut  trouvé  un 
fragment  d'inscription,  qui  porte  la  date  consulaire 
de  300;  c'est  l'indice  de  l'époque  vers  laquelle  ce 
triple  cubictdum  fut  creusé,  c'est-à-dire  la  fin  du 
troisième  siècle,  celle  précisément  où  le  diacre  Sé- 
vère faisait  ouvrir  ce  double  cubintluni  dont  nous 
venons  de  parler. 

IV. 

Nous  reprenons  notre  marche  dans  la  voie  B 
jusqu'à  la  rencontre,  à  gauche,  de  la  voie  F,  que 
nous  allons  suivre,  vers  l'ouest,  jusqu'à  la  cham- 
bre 2'J.  Klle  se  trouve  à  l'extrémité  d'une  autre 
voie  E,  l'une  des  galeries  perpendiculaires  au  prin- 
cipal  anibulacre  A. 

La  crypte  22  est,  depuis  un  temps  immémorial» 
dépouillée  de  toute  épigraphe.  Elle  est  régulière, 
allongée,  éclairée  par  «in  lucernaire.  în«s  parois 
verticales  sont  surmontées  de  corniches  qui  s'ap- 
puient sur  des  modillons  élégamment  sculptés  dans 
le  tuf.  Aussi  le  fameux  Poniponius  Lietus  l'avait-il 
choisie  potir  les  réunions  secrètes  de  cette  Acadé- 
mie Romaine,  (jui  se  proclamait  bien  haut  l'amie 
du  paganisme.  Ses  compagnons  et  lui  signèrent 
leurs  noms  latins  sur  la  muraille  de  cett*»  cham- 
bre, dann  «nie  réunion,  tenue  l'an    1475,  rcgnaute 
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Pomponio  Pontifice  Maximo  '.On  peut  y  lire  en- 
core cette  fastueuse  liste  de  noms  empruntés  au 
paganisme. 

V. 

En  sortant  de  ce  lieu,  où  l'on  trouve  le  sou- 
venir de  sectaires  tristement  mêlé  à  celui  des  mar- 
tyrs, nous  suivons  la  galerie  E,  l'une  des  plus  in- 
téressantes de  Varea.  Tous  les  cubicula,  tous  leurs 
sépulcres  divers,  y  sont  admirablement  conservés  ; 
on  les  dirait  taillés  d'hier.  La  forme  des  chambres 
est  gracieuse  et  variée.  Ici,  les  voûtes  sont  en  ber- 
ceau; là,  comme  dans  nos  églises,  elles  ont  des 
arcatures  qui  s'entre-croisent  au  sommet,  et  à  la 
base  s'appuient  sur  de  belles  colonnes,  tantôt  ron- 
des, tantôt  carrées,  surmontées  d'élégants  chapi- 
teaux taillés  dans  le  tuf,  comme  on  l'eût  fait  dans 
la  pierre.  Ce  sont  de  vrais  ouvrages  d'architecture 
et  des  modèles  en  miniature  pour  nos  futures  ba- 
siliques. 

Malheureusement  quelques-unes  de  ces  cham- 
bres restent  encore  à  demi  enterrées  et  de  difficile 
accès  pour  le  visiteur. 

Parmi  toutes  ces  petites  églises  souterraines, 
nous  devons  distinguer  un  groupe  de  quatre  cham- 
bres, 20-21,  placées  à  gauche  de  la  galerie  E, 
d'après  la  direction  que  nous  suivons.  La  première 
n'a  rien  de  remarquable;  elle  est  simplement  re- 
vêtue de  stuc  blanc:  elle  a  des  colonnes  rondes 
taillées  dans  le  tuf,  à  tous  ses  angles.  L'une  de 

'  C'est-ii-dice:  So^^s  le  règne  de  Pomponiiis,  grand 
Pontife. 
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ces  colonnes  présente  à  sa  base  une  saillie  cylin- 
drique qui  foriue  coiiiiik.*  une  table  destinée  p«Mit- 
«^tre  à  jiorti'r  le  viise  d'huile  parfumée,  qui  était 
en  usage  dans  ces  sanctuaires  souterrains.  Ce  pre- 
mier cuhicuhitit  devait  servir  de  vestibule  aux  troi» 
autres. 

Ceux-ci  sont  éclairés  par  un  même  lucernaire. 
La  chambre  du  milieu,  21,  était  la  principale,  elle 
était  revêtue  de  stuc,  elle  avait  un  arcosoïium  orné 
de  mosaïques.  Les  deux  autres  avaient  leurs  parois 
nues  avec  de  simples  loculi  ;  elles  n'étaient  que  le 
complément  de  la  précédente,  la  chambre  où  s'of- 
frait le  sacrifice. 

Ce  groupe  est  désigné  sous  la  dénomination 
à^ri]>ius  FlorrtifiKs,  du  nom  porté  sur  une  ins- 
cription trouvée  dans  la  crypte  centrale;  elle  fer- 
mait un  tombeau  sous  le  pavé:  Hpio  Florctttio 
bine  mcrcnti  ijui  rixit  aunos  LXXVII,  die  X/, 
quitscit  in  paee  111  Kalendas  Junias.  *  Ulpius 
„  Florent,  qui  a  bien  mérité.  Il  reçut  77  ans  et 
,11  jours;  il  s'y.st  endormi  dans  la  paix  le  troi- 
,  sième  des  Calendes  de  juin  ,.  \  ient  à  la  suite  lo 
symbole  ^  entre  deux  colombes,  dont  l'une  port» 
en  son  bec  une  couronne  de  laurier  et  Tautre  ui» 
rameau  d'olivier. 

Il  n'est  point  improbable  que  ce  soit  la  famille 
des-  Florent  a  qui  ait  fait  creuser  cet  insigne  hy- 
pogée. 

VI. 

Kn  face  même  de  la  première  chambre,  20,  d* 
ce  groupe,  du  coté  droit  de  la  voie   K,  s'ouvre  1© 
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remarquable  arcosolium  dit  de  la  Maâonne^  19.  Le 
fond  de  la  lunette  est  malheureusement  coupé  par 
deux  locidi  du  commencement  du  cinquième  siècle  ; 
aussi  les  peintures  sont-elles  méconnaissal^les.  Mais 
l'arc  lui-même  est  intact.  Là,  les  décorations  n'ont 
subi  que  les  ravages  naturels  de  l'humidité  et  du 
temps.  Il  est  divisé  en  trois  cadres,  qui  contiennent 
chacun  une  scène  évangélique. 

Au  sommet,  est  représenté  le  bon  Pasteur,  rap- 
portant la  brebis  infidèle  au  bercail.  A  droite,  est 
peinte  probablement  la  scène  de  la  Samaritaine  ; 
à  gauche,  l'adoration  des  Mages.  La  Vierge  Marie 
est  assise,  elle  tient  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux, 
et  les  trois  Mages  s'avancent  vers  elle  pour  offrir 
au  Messie  leurs  présents.  Déjà  nous  avons  parlé 
de  ces  scènes  diverses  \  nous  n'avons  ici  qu'à  les 
rappeler  à  l'attention  des  visiteurs  qui  seront  heu- 
reux de  les  trouver  à  la  place  oii  les  premiers 
fidèles  aimaient  à  les  vénérer. 

En  reprenant  la  galerie  E,  nous  revenons  dans 
la  grande  voie  A,  et  nous  entrons  immédiatement 
dans  la  seconde  area  du  cimetière  de  Sainte-So- 
tère;  car  la  galerie  E  est  la  limite  qui  divise  l'hy- 
pogée en  deux  parties  égales,  l'une  à  l'est,  l'autre 
à  l'ouest  de  cette  longue  voie  souterraine. 

'  Voir  en  particulier,  1'"  Partie,  Ch.  XXIII,  p.  123. 


-!-l- 


226 
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Le    Cimetière    de    S  alnt©- S  o  t  ère  . 
Les  akk.k  II,  111.  IV. 

La  première  area  de  Saiute-.Sotère,  <jui  e^t  pre»- 
([ue  conteinporuiue  de  celle  de  .Saiiit-Eusêbe,  était 
encore  riche  de  peintures  ;  désormais  cette  sorte 
d'ornenientiition  va  peu  à  peu  disparaître.  La  se- 
conde area  n'a  plus  ijue  deux  arcosolia  peints,  28 
et  34;  la  troisième  ne  nous  en  offre  qu'un  seul,  42; 
et  la  (luatrième  n'en  a  plus  aucun.  Kn  retour,  les 
chamltre.s  se  multiplient,  et  dans  les  dernières  arr<tr 
elles  prennent  des  formes  gracieuses  et  d'une  ar- 
chitecture plus  parfaite. 

I. 

Le  preniiiT  arcosoliiini  orné  de  peinture»,  28, 
se  trouve  à  l'entrée  du  bras  droit  de  la  voie  trans- 
versale L,  la  première  que  nous  rencontrons  dans 
la  seconde  area.  Cette  voie,  comme  la  précédente  K, 
traverse  tout  le  cimetière  dans  sji  lurireur.  mais 
elle  n'est  point  partout  praticable. 

Fia  lunette  de  Varcosoliutu  est  ornée  de  festons 
assez  grossièrement  destinés.  La  voûte  est  couvert© 
par  trois  scènes  bibliques  assez  endommagées.  Le- 
Sauveur  est  au  milieu,  placé  entre  deux  corlnMlles 
de  pains  qu'il  frappe  avec  une  verge,  dont  sa  main 
est  armée.  .\  «Irriite,  est  la  scène  de  La/4ire  re*- 
suBcité;  ix  gaucho,  une  nniin  armée  d'un  couteau, 
neul  reste  de  la  peinture  effacée,  nous  indique  cer- 
tainement le  Hjurilice  «rAbrahani.  Nous  retrouron» 
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donc  encore  ici  ces  symboles  connus,  qui  retra- 
çaient partout  aux  yeux  des  Chrétiens  le  souvenir 
et  l'enseignement  des  plus  saints  mystères  de  la 
religion  du  Christ:  le  Saint  Sacrifice,  l'Eucharistie, 
la  Résurrection. 

Nous  ne  pénétrons  pas  plus  loin  de  ce  côté  de 
la  voie  L;  nous  retournons  par  le  bras  gauche  du 
côté  de  la  troisième  area.  A  la  limite,  nous  trou- 
vons une  voie  M,  qui  se  dirige  vers  le  couchant; 
c'est  dans  celle-ci,  du  côté  gauche  et  tout  à  l'en- 
trée,   qu'est  VarcosoUiDii,   34,  également  décoré. 

Un  locidus  a  été  taillé  dans  le  bas  de  la  lunette, 
mais  les  peintures  n'en  sont  point  endommagées, 
il  est  donc  de  la  même  époque  que  Varcosolium. 
Au-dessus  de  l'arc  au  contraire,  plusieurs  autres 
loculi  owi  été  postérieurement  creusés  dans  la  paroi; 
le  plus  élevé  porte  imprimé  sur  la  chaux  de  l'en- 
cadrement le  monogramme   connu  x. 

A  l'intérieur,  l'arc  est  orné  de  deux  rameaux 
de  vigne  chargés  de  grappes  et  entrelacés;  de 
petits  oiseaux  voltigent  à  travers  le  feuillage  et 
becquètent  les  raisins.  La  peinture  de  la  lunette 
représente  un  jardin  fleuri,  au  milieu  duquel,  deux 
fûts  d'arbres  couverts  de  verdure,  placés  l'un  en 
travers  de  l'autre,  forment  une  figure  manifeste  de 
la  croix.  Deux  oiseaux  s'approchent  de  ce  signe 
divin  avec  respect.  Si  l'on  se  rappelle  que  main- 
tes fois  dans  les  Catacombes  on  voit  deux  oiseaux 
places  de  la  sorte,  soit  de  chaque  côté  d'un  vase 
où  ils  viennent  boire,  soit  près  d'une  grappe  de 
raisin  à  laquelle  ils  vont  goûter,  on  reconnaîtra 
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ici  encore  «oit  le  Minhole  du  Christ  dans  l'Eucha- 
ristie, soit  le  8)nibule  du  l'arudi»,  où  les  hmea 
fidèles,  goûtent  avec  joie  à  Ut  source  du  vrai  bon- 
heur. Lu  forme  sous  laquelle  le  symbole  est  repré- 
senté duus  ce  sépulcre  est  renuinjuable  par  sa  nou- 
veauté; c'est  le  signe  de  la  croix  qui  symbolise  le 
bonheur  de  l'Eucharistie  en  cette  vie,  ou  du  Paradis 
dans  une  vie  meilleure,  parce  que  c'est  de  la  Croix 
que  jaillit  le  sang  divin,  source  de  la  vie  éternelle'. 
En  laissant  cet  arcosoliui»,  l'esprit  plein  des 
doux  symboles  qu'il  nous  présente,  nous  continuons 
notre  route  dans  la  même  voie  M,  jusqu'à  la  ren- 
contre d'une  autre  voie  N  qui  nous  introduit  à 
gauche  dans  la  troisième  arca. 

11. 

iJette  nouvelle  galerie  n'est  p;is  c-utièrement 
déblayée,  elle  est  très  pénible  à  parcourir,  et  il 
faut  des  visiteurs  résolus  pour  entreprendre  d'y 
pénétrer.  Nous  la  sigiuilons  seulement  îi  aiuse  des 
chambres  curieuses  (ju'elle  contient,  et  de  l'urct/- 
soliumy  42,  vers  lequel  elle  nous  conduit. 

A  peine  entrés  dans  cette  voie,  nous  trouvons 
le  double  cubiculum  13.  La  chambre  principale 
est  k  droite, elle  est  hexagonale,  la  voûte  est  ronde; 
uu  fond  est  une  petite  abside,  derrière  laquelle 
a'ouvre  uue  profonde  niche  sépulcrale;  les  parois 
bont  nues  et  sans  revèltMuent,  ni  peintures.  La  se- 
conde au  contraire,  de  forme  carrée,  est  revêtue 

'S.  Jo«D,  VI,  5r>. 
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de  stuc  blanc.  Un  lucernaire  éclaire  les  deux  cham- 
bres. Mais  elles  sont  jusqu'à  ce  jour  peu  abor- 
dables, à  cause  de  la  grande  quantité  de  terre  qui 
les  encombre.  Plus  loin,  nous  trouvons  l'anibu- 
lacre  P,  le  principal  de  Varea,  mais  il  est  fermé 
sur  la  gauche  en  cet  endroit  ;  nous  le  suivrons  du 
côté  opposé  pour  aller  à  Varcosolitim,  42,  le  seul 
de  Varca,  avons-nous  dit,  qui  soit  orné  de  pein- 
tures. C'est  à  ce  titre  qu'il  mérite  que  nous  le  vi- 
sitions, malgré  la  difficulté  du  chemin,  encore  tout 
rempli  de  terre. 

A  la  voûte  de  l'arc  est  peinte  encore  une  vigne 
avec  des  oiseaux,  comme  dans  Varcosolium  précé- 
demment visité,  34.  La  lunette  est  rompue  en  son 
milieu  par  un  locuîus  indiscret  ;  la  plus  belle  partie 
des  peintures  est  ruinée.  On  y  reconnaît  cependant 
le  portrait  d'une  marchande  de  légumes,  au  milieu 
de  ses  tables  chargées  d'herbages  exposés  pour 
la  vente.  C'est  la  seule  peinture  de  la  Catacombe 
de  Saint-Calliste,  où  se  voie  représentée  une  scène 
de  la  vie  réelle. 

Sur  le  front  extérieur  apparaissent,  à  gauche, 
quelques  restes  fort  effacés  d'un  édifice,  qu'il  est 
difficile  de  dénommer.  Au  cimetière  de  Domitille, 
est  une  peinture  de  la  Vierge  assise,  tenant  le  divin 
enfant  sur  son  sein,  et,  derrière  elle,  apparaît  un 
édifice,  qui  semble  bien  être  Bethléem.  Serait-ce  la 
même  scène  que  l'on  aurait  voulu  représenter  ici  ? 

Du  côté  opposé,  la  peinture  est  moins  ruinée^ 
on  y  distingue  très  nettement  Moïse  frappant  le 
rocher,  d'où  jaillissent  des  flots  d'eau  vive. 
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Les  traits  de  sa  tîgure,  rappellent  le  Moïse  du 
Nouveau  Testament,  J^Vrrr,  le  Prince  des  Apôtres'. 

De  ce  lieu  nous  revenons  dans  la  galerie  N, 
(jue  nous  suivrons  de  nouveau  pour  jeter  un  regard 
rapide  sur  deux  cubiculu  ;is.sez  curieux. 

Le  premier  est  double,  4ô  ;  il  a  sa  principale 
chambre  à  gauche  de  la  voie  N  ;  on  y  descend  par 
trois  degrés.  Cette  chambre  est  absidiale,  et  sa 
voûte  s'élève  en  forme  de  coupole,  mais  timidement  ; 
c'est  la  naissance  du  genre  dans  les  Catacombes. 
Dans  la  chambre  de  droite,  on  descend  aussi  par 
trois  degrés.  Comme  la  première,  elle  est  absidiale 
et  à  coupole. 

Le  second  cubicuhon,  14,  se  trouve  un  peu  plus 
loin  (jue  le  précédent,  à  droite  de  la  voie.  Il  est 
hexagonal,  absidial,  et  sa  voûte  est  ronde,  mais 
non  en  forme  de  coupole,  comme  dans  les  chambres 
précédentes.  Au  milieu  de  l'abside  on  a  creusé  une 
niche  profonde,  devenue  ensuite  comme  une  seconde 
chambre,  dans  laquelle  se  trouvent  deux  airosolia 
et  de  nombreux  locuK.  Ce  cufficulum  est  tout  en- 
combré de  terre  et  d'un  difficile  accè^. 


in. 


De  ce  point  extn^me  de  la  troisième  arca,  nous 
revenon.s  sur  nos  pas,  en  suivant  succesâivement  le* 
voies  N  et  M,  jusqu'à  la  grande  voie  L,  par  la- 
<|uelle  nous  rentrons  dans  la  troisième  area.  Nous 

'  Voir  1»"  Tanio,  Cli.  XX,  p.  108. 
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y  retrouvons  le  grand  ambulacre  P,  précédemment 
signalé.  A  droite  il  est  obstrué  et  fermé,  mais  à 
gauche  il  est  ouvert,  spacieux,  et  annonce  l'ap- 
proche de  quelque  crypte  célèbre,  et  jadis  fréquem- 
ment visitée.  Dans  cette  voie,  en  effet,  nous  allons 
trouver  bientôt  la  principale  crypte  de  l'hypogée, 
celle  où  Sainte  Sotère  a  reposé. 

Auparavant  arrêtons-nous  dans  la  Rotonde  des 
Eutychii,  40,  que  nous  rencontrons  la  première  sur 
notre  droite. 

Une  belle  inscription,  portant  ce  seul  mot  : 
EVTYCHIORVM,  trouvée  dans  les  décombres 
de  cette  crypte,  paraît  avoir  été  plutôt  fixée  au- 
dessus  de  l'entrée  comme  un  titre,  que  placée  sur  un 
sépulcre  comme  une  épitaphe.  C'est  un  indice  que  la 
chambre  appartenait  à  quelque  société  funéraire, 
chrétienne  assurément,  formée  sous  le  nom  à^Euti/- 
chii,  et  était  le  lieu  de  sépulture  de  ses  membres. 

La  chambre  est  de  forme  régulière,  hexagonale 
dans  son  pourtour,  mais  ronde  à  la  voûte.  Le  fond 
se  termine  par  une  gracieuse  abside  ;  les  parois 
so«t  plus  ou  moins  profondément  entaillées  par  des 
loctdi^  des  arcosolia^  et  même  par  des  chambres  de 
forme  quadrangulaire,  ce  qui  donne  à  l'ensemble 
un  aspect  bizarre  et  irrégulier. 

A  quelques  pas  dé  la  Rotonde  des  Eufychii,  nous 
trouvons  un  cnhicidum  double,  39,  que  nous  croyons 
avoir  été  le  lieu  de  sépulture  de  Sainte  Sotère.  Les 
deux  chambres  forment  ensemble  une  véritable 
église  souterraine,  comme  nous  en  avons  déjà  tant 
de  fois  rencontrées. 

17 
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La  chambre  principale,  à  notre  gauche,  estabsi- 
diale  et  de  t'ornie  allonj^ée,  ooniine  nos  éjçlises;  la 
voûte  est  en  arceaux  croisés.  Elle  e«t  peu  ornée; 
à  peine  un  enduit  grossier  recouvre- t-il  les  parois 
de  tuf.  Elle  a  de  nombreux  loculi,  mais  pas  d'ar- 
cosûllum,  ni  de  peintures.  Diins  le  fond,  une  niche 
profonde  fut  taillée  pour  recevoir  un  sarcophage. 
On  ne  croirait  point  en  vérité  que  ce  pût  Atre  là 
le  lieu  de  sépulture  d'une  Sainte  mart3're,  d'une 
Vierge  célèbre,  comme  fut  Sainte  Sotère,  de  si  il- 
lustre famille,  et  dont  on  sait  que  le  tomlx'au  a 
été  si  honoré,  si  fréquenté  aux  sièclcj>  de  la  paix. 
Mais  n'oublions  point  l'époque  de  son  martyre,  ni 
les  conditions  difficiles  dans  lesquelles  TEglise  se 
trouvait  à  ce  moment. 

Sainte  Sotère,  dont  Saint  Ambroise  fut  le  petit- 
neveu,  comptait  des  claris^imcs  parmi  ses  ancêtres; 
elle  étjiit  de  la  f/ctis  Aurclia.  Ce  fut  sous  Dioclétieii 
que,  jeune  encore  et  dij>tinj^uée  par  sa  beauté  autant 
que  par  sa  naissance,  elle  se  vit  traînée  devant  le 
juge,  pour  Atre  contrainte  à  l'apostasie.  Mais  sa 
fermeté  fut  à  la  hauteur  de  sa  noble  origine.  Elle 
ne  craignit  point  de  répondre  au  juge  qui  ordonnait 
de  la  frai)pcr  au  visage,  en  levant  elle-m^me  .son 
voile,  et  en  tendant  la  joue  au  bourreau,  selon  le 
précepte  du  Sauveur.  Après  avoir  passé  victorieu- 
sement piir  divers  genres  de  supplices,  elle  subit 
la  peine  du  glaive,  en   l'an  itOJ. 

La  furi'ur  de  la  persécution,  la  confiscation  des 
cimetières, «mpAchant  h's  Chrétiens  d'en-'Ovelir  leurs 
martvr.s  ;i\»i'   Us  honneurs  <|u'ils  auraient  voulus, 
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il  n'est  pas  surprenant  que  le  corps  de  Sainte  So- 
tère  ait  été  porté  provisoirement  dans  un  lieu  de 
sépulture  qu'on  n'avait  pu  convenablement  décorer. 
C'est  pourquoi,  malgré  que  la  crypte,  oii  nous 
pensons  qu'elle  fut  déposée  d'abord,  ne  soit  pas 
indiquée  avec  précision  par  quelque  inscription,  par 
quelque  graffite,  par  quelque  signe  indubitable, 
<:omuîe  pour  les  autres  cryptes  historiques,  il  n'est 
guère  possible  de  lui  dénier  cet  honneur.  La  vierge 
Sotère  fut  certainement  ensevelie  dans  le  cimetière 
■qui  porte  son  nom;  elle  y  reçut  un  culte  extraor- 
dinaire, puisqu'une  basilique  fut  élevée  en  son  hon- 
neur au-dessus  du  sol,  à  l'âge  de  la  paix.  Or  quelle 
crypte  souterraine  répond  mieux  à  la  célébrité  de 
ce  culte,  que  cette  gracieuse  chambre,  qui  fut  vi- 
siblement l'objet  de  la  sollicitude  des  Papes  à  di- 
verses époques,  et  à  laquelle  amenait  un  vaste 
escalier  avec  un  large  ambulacre,  évidemment  cons- 
truits l'un  et  l'autre  pour  des  pèlerins  qui  s'y 
rendaient  en  foule? 

Oui,  cette  crypte  vénérée  nous  paraît  aussi  cer- 
tainement avoir  recueilli  le  corps  de  Sainte-Sotère 
que  si  nous  voyions  son  nom  inscrit  sur  quelque 
pierre  d'un  sépulcre.  Mais,  de  cette  crypte,  il  fut 
de  bonne  heure  enlevé  et  déposé  dans  la  basilique 
supérieure,  d'où  le  Pape  Serge  II,  au  neuvième 
siècle,  le  fit  transporter  dans  Rome,  en  l'église  de 
Saint-Martin-aux-Monts,  avec  un  grand  nombre 
d'autres,  qui  gisaient,  sans  honneurs  dans  les  cime- 
tières dévastés  et  abandonnés.  En  etfet,  une  bienheu- 
reuse Sotère  est  nommée  parmi  les  Saints  Martyrs 
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qui  furent  l'objet  de  cette  pieuse  translation,  et 
nulle  autre  de  ce  nom  ne  fut  si  célèbre,  ni  si  connue 
dans  l'antiquité. 


IV. 


En  ijuittant  la  crypte  de  Sainte- Sotère,  nou» 
trouvons,  à  quelques  pas  en  avant  dans  la  gale- 
rie P,  l'ancien  escalier,  nuiinteiiant  abandonné  et 
fermé,  qui  amenait  jadis  la  foule  des  visiteurs  dan» 
ce  sanctuaire,  La  voie  P,  obstruée  maintenant  et 
arrêtée  au  pied  de  l'escalier,  se  prolongeait  au- 
trefois sans  obstacle;  c'est  l'indice  que  cette  entrée 
n'est  pas  de  la  première  époque  du  cimetière,  et 
qu'elle  ne  fut  ouverte  que  dans  la  période  de 
la  paix. 

Pour  retrouver  le  prolongement  de  la  voie  P, 
nous  prenons  à  gauciie  un  petit  passage  étroit, 
qui  se  brisant  à  angle  droit  vient  retomber  dans 
la  galerie,  limite  de.s  deux  parties  est  et  ouest  du 
cimetière.  Nous  la  suivons  vers  le  midi,  en  passant 
sous  l'escalier,  où  nous  retrouvons  la  trace  de  l'am- 
bulacre  P,d'où  nous  gagnons  une  nouvelle  galerie  U, 
dans  laquelle  nous  avons  encore  un  charmant  cu- 
hiculum  double,    17,  a  visiter. 

Les  deux  chambres  sont  ti  droite  et  à  gauche 
de  la  voie  H;  celle  de  gauche  est  la  principale. 
Klle  est  hexngonah»,  absidiale,  à  voûte  ronde  fort 
giiicieuse.  Le  fond  de  l'aljside  est  creusé  profon- 
dément, comme  dans  la  rotonde  de»  Kutffchii,  et 
forme  une  nouvelle  chambre,  ayant  ses arco^o/ia  pro- 
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fonds,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'une  petite  église 
allongée.  La  chambre  de  droite  n'a  rien  de  remar- 
quable, sinon  que  ses  profonds  arcosolia,  a,n  nombre 
de  trois,  forment  comme  une  croix  latine,  qui  peut 
bien  avoir  été  dès  lors  intentionnelle,  puisque  nous 
retrouvons  la  même  pensée  dans  la  forme  des  ba- 
siliques à  triple  abside,  de  la  même  époque. 

Cette  double  crypte  est  le  seul  monument  de 
la  quatrième  area. 

Là  finirait  notre  visite  à  ce  cimetière,  si  nous 
n'avions  laissé  à  dessein,  pour  simplifier  notre 
marche,  une  crypte  de  la  première  area^  que  nous 
ne  saurions  oublier. 

Un  mot  pourtant  encore  au  sujet  de  ces  trois 
dernières  areœ  de  Sainte-Sotère,  où  nous  avons 
trouvé  des  chambres  nombreuses  d'un  caractère  et 
d'un  style  si  particuliers.  Nous  les  avons  recherchées 
avec  intention,  malgré  l'accès  difiicile,  qui  ne  permet 
pas  ordinairement  d'y  conduire  les  visiteurs.  Elles 
sont  remarquables  par  leurs  belles  formes  architec- 
turales, toutes  nouvelles  dans  les  catacombes.  Nous 
n'y  avons  point  trouvé  de  peintures,  mais  des  absides, 
des  voûtes,  des  coupoles  gracieuses;  des  colonnes, 
des  arcatures,  des  sculptures  taillées  dans  le  tuf 
avec  un  art  nouveau  :  c'est  l'architecture  qui  com- 
mence. 11  semble  que  l'on  se  sent  près  du  triomphe, 
ettf[ue  l'on  se  prépare  à  construire  ces  grandes 
basiliques,  dans  le.squelles  va  bientôt  s'affirmer  le 
règne  de  Christ  vainqueur. 


•fi- 


•2iHi 
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Le    Cimetière    de    S  ai  n  t  e  •  S  o  t  è  re  . 
III.  La  chaudre  des  Brebis. 

En  rentrant  par  la  voie  E,  dans  la  première 
area  du  cimetière  de  Sainie-Sotère,  au  lieu  de 
]>onr>uivre  jusqu'au  grand  amhniacre  A,  nous  en- 
trons à  droite,  dans  une  paierie  accessoire  H,  qui 
forme  sous  terre  la  limite  entre  la  ]>remière  area  et 
la  quatrième.  Bientôt  nous  rencontrons,  à  gauche, 
une  ouverture  récente,  produite  par  la  ruine  de 
la  paroi;  par  là  nous  passons  dans  une  longue 
chambre,  24,  toute  dévastée,  où  nous  remarquons 
un  loculus  d'enfant  sur  hnjuel  se  voit  la  figure 
dt'  la  croix  (jammét  '— J-i  '.  Elle  était  fort  en  usage. 
dans  la  seconde  moite  du  troisième  siècle,  pour 
figurer  timidement  le  signe  de  notre  salut  On 
contiiuia  do  l'emplover  encore  durant  tout  le  qua- 
trième siècle. 

Au  sortir  de  cette  chambre,  nous  traversons  la 
galerie  G,  pour  entrer  immédiatement  dans  la 
rrv)it<'  des  IWnrrlIrs^,  c'est-à-dire  des  I{rthi\\  23, 

«'Il  I  iipjn'lio  Hinsi  parre  iju'oUo  isi  •■riix»'  >io 
qtiAtre  tjamma  proo»,  l".  lettn»  «jni  ci.rr<«<poiuI  «  n»- 
trc  (J. 

*  C'cMt  lo  mot  ilalioQ  :  pccorelle,  qui  Teul  diro 
ttrtbit. 
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Cette  chambre,  comme  toutes  les  parties  de  ce 
cimetière,  fut  visitée  par  Bosio;  son  nom  y  est 
inscrit  à  la  date  du  18  juin  1596. 

Au  fond  de  la  crypte  et  au-dessus  de  Varco- 
soliiwi,  se  voit  un  dessin,  tristement  endommagé 
par  un  locuhis.  C'est  le  bon  Pasteur.  Il  tient  une 
brebis  sur  ses  épaules;  deux  autres  qui  se  pressent 
vers  lui  représentent  le  troupeau  fidèle.  Deux  apô- 
tres, Pierre  et  Paul  sans  doute,  l'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  s'empressent  vers  d'autres  brebis, 
qui  semblent  n'être  pas  encore  du  troupeau.  Ils 
font  tomber  sur  elles  la  grâce,  sous  forme  de  rosée 
féconde  et  abondante;  les  unes  la  reçoivent  avec 
bonheur,  d'autres  ne  paraissent  pas  s'en  soucier, 
et  préfèrent  retourner  à  leurs  tristes  pâturages  \ 
C'est  la  première  scène,  et  la  plus  importante  ;  il 
y  en  a  deux  autres  encore. 

Dans  l'encadrement  de  la  paroi  de  la  droite,  sont 
représentés  les  deux  Moïse.  Celui  de  l'Ancien  Testa- 
ment pressent  la  présence  du  Seigneur  et  ôte  sa 
chaussure  avec  laquelle  il  n'ose  plus  s'approcher. 

Une  main,  sortie  de  la  voûte  du  ciel,  manifeste 
la  divine  présence.  Le  Moïse  du  Nouveau  Testa- 
ment, Pierre,  comme  nous  l'avons  rappelé  plusieurs 
fois  *,  frappe  le  rocher  et  en  fait  jaillir  avec  abon- 
dance l'eau  du  salut. 

Dans  l'encadrement  de  la  paroi  de  gauche,  on 
voit  le  Christ  entre  deux  disciples  qui  lui  présentent 


1  Voir  I-e  Partie,  Ch.  XiX,  p.  101. 

2  Voir  V"--  Partie,  Ch.  XX,  p.  108. 
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des  pains  et  des  poissons,  lui  demundant  de  les 
umltiplier.  Devant  eux,  à  leurs  pieds,  sont  posées 
aix  curbeilles  pleines;  c'est  le  miracle  accompli. 

Nous  connaissons  déjà  tous  ces  symboles,  que 
nous  avons  expliqués;  mais  nous  sommes  heureux 
de  les  voir  ici,  de  nos  yeux,  à  la  place  où  nos 
premiers  frères  chrétiens  les  ont  tracés,  comme 
pour  nous  léguer  le  témoignage  de  ces  croyances 
primitives,  qui  jusqu'à  nous  n'ont   point  varié. 

Ou  regrette  que  l'excavation  d'un  lucernaire  ait 
fort  endommagé  ces  peintures.  Dans  le  principe, 
la  paroi  était  intacte,  et  mAme  sans  aucun  sépulcre; 
le  petit  arcosulium  que  l'on  y  voit  maintenant 
n'existait  pas.  11  est  probable  que  nous  avons  ici 
l'un  de  ces  lieux  de  réunions,  plus  secret  que  les 
autres,  ménagé  à  dessein  dans  un  endroit  retiré, 
obscur,  d'un  accès  difficile,  pour  y  accomplir  en 
sûreté  les  fonctions  sacrées  les  plus  essentielles. 
Aussi  reconnait-on  dans  cette  crypte  à  peu  près 
l'époque  de  la  persécution  de  Dioctétien.  L'effet 
de  la  fumée  des  lampes,  sur  les  peintures,  et  sur 
toutes  les  murailles,  atteste  l'usage  prolongé  que 
l'on  a  dû  faire  de  ce  mode  d'éclairage,  à  défaut 
de  lucernaire;  car  on  avait  évité  d'abord  d'eu  pra- 
tiquer. 

En  quittant  cette  chambre  remarquable,  noua 
revenoiut  par  la  galerie  Ci,  dans  la  voie  A,  pour 
de  là  rentrer  dans  le  cimetière  de  Saint-Kusèbe,  et 
regagner  l'eicalier  /,  par  lequel  nous  devons  sortir 
d<«    l'hypogée.    Toutefois,    nous    nous    arrêterons 
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auparavant,  au  milieu  de  cet  escalier,  pour  donner 
un  coup  d'oeil  rapide,  dans  une  galerie  m,  qui  ap- 
partient au  premier  étage. 

Après  quelques  pas  dans  cette  voie,  nous  trou- 
vons une  petite  ramification  m*,  conduisant  au  petit 
balcon  que  déjà  nous  avons  remarqué  dans  la  crypte 
de  Saint-Eusèbe.  Tout  à  l'entrée  de  la  voie,  est  un 
arcosolium  dont  le  revêtement  en  stuc  est  orné  de 
quelques  peintures  qui  doivent  nous  intéresser.  Au 
sommet  de  la  voûte  est  le  bon  Pasteur  entre  deux 
arbres,  avec  des  brebis  de  chaque  côté  de  lui.  Au 
côté  droit  de  la  voûte,  on  aperçoit  quelques  restes 
de  l'image  d'un  personnage  que  l'on  ne  peut  dé- 
terminer. Du  côté  gauche  est  la  scène  remarquable 
et  unique  des  Martyrs  devant  leur  juge  \  Elle  est 
encore  assez  bien  conservée.  Ce  sépulcre,  on  le 
conjecture,  aurait  reçu  les  corps  des  saints  mar- 
tyrs Parthène  et  Calocère.  C'est  de  là  qu'on  les 
aurait  transportés  sans  peine  dans  la  crypte,  oii 
nous  avons  vu  qu'ils  furent  cachés,  durant  la  per- 
sécution furieuse  de  Dioclétien.  Cette  translation 
fut  facile,  disons-nous,  car  une  autre  voie  m^  s'ou- 
vre un  peu  plus  loin  dans  ce  même  étage,  et  dé- 
bouche dans  le  lucernaire  de  la  crypte  même  qui 
porte  leur  nom. 

Telles  sont  les  principales  richesses  archéolo- 
giques, artistiques,  historiques  et  surtout  religieu- 
ses, que  depuis  tant  de  siècles  les  Catacombes  de 

»  Voir  I*"  Partie,  Ch.  XXI,  p.  113. 
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SaintCiilliste  gardent  en  dépôt  fidèle  pour  notre 
instruction  et  notre  piéU*. 

Nous  allons  quitter  ces  lieux  vénérés,  pour  nous 
diriger  à  i)résent  vers  un  autre  sanctuaire  non  moins 
haint,  non  moins  vénéral)le,  dont  l'étude  complé- 
tera nos  connaissances  sur  cet  important  sujet,  je 
veux  dire  la  crypte  glorieuse  de  Saint-Corneille, 
dans  l'hypogée  de  Lucine. 


-H- 


2H 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 

Le  Cimetière  de  Lucine. 
I.  La   Crypte   de  Saint-Corneille, 

Le  cimetière  de  Lucine  est  le  plus  ancien  hy- 
pogée du  groupe  de  Saint-Calliste.  On  y  descend 
aujourd'hui  par  un  escalier  spécial  A  \  dont  on 
voit  l'entrée  près  du  monument  funéraire  qui  do- 
mine Varea.  Ce -n'est  point  l'escalier  primitif,  il 
ne  fut  construit  qu'à  la  paix,  pour  faciliter  aux 
fidèles  l'accès  de  la  crypte  de  Saint-Corneille.  Au 
pied  de  cet  escalier,  on  a  dû  faire  de  gi'ands  tra- 
vaux de  maçonnerie  pour  soutenir  les  parois  du 
tuf,  assez  peu  solide  en  cet  endroit.  A  droite  de 
cet  escalier,  une  première  galerie  G  nous  intro- 
duit dans  une  seconde  L,  qui  nous  conduit  elle- 
même  immédiatement  dans  la  glorieuse  chambre 
du  Martyr. 

Durant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  après  la 
paix,  les  fidèles  vinrent  en  foule  à  ce  sanctuaire 
célèbre.  Pour  mieux  satisfaire  leur  piété,  on  avait 
construit  une  petite  basilique  au-dessus  de  terre, 
pareille  sans  doute  à  celles  de  Saint-Sixte,  de  Sainte- 
Sotère,  et  de  plusieurs  autres  Saints  révérés.  Hélas! 
il  ne  reste  aucune  trace  de  ce  monument,  ni  au- 
dessus  de  la  crypte,  ni  dans  le  voisinage. 

1  Voir  le  plan  III,  Crypte  de  Lacine. 
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8iiim  l>.inuise  sVtait  plu  à  orner  l;i  <ii;im<>r»' 
80ut«'rriiine,  comme  ilu  fait  pour  touU'S  Iescrypt<?s 
les  plus  c«'*lèbres  ;  d'autres  Papea  l'avaient  encore 
embellie  après  lui,  mais  les  dévastations  sont  ve- 
nues la  désoler  comme  tout  le  r«'!,te,  ssins  cepen- 
dant pouvoir  la  détrinre.  Aussi  est-ce  avec  joie  qu'en 
nos  jours  on  a  retrouvé  ces  restes  toujours  augustes, 
malgré  l'état  de  misère  dans  lecpnd  ils  nous  sont 
laissés. 

En  entrant  dans  le  sanctuaire  vénéré,  le  premier 
objet  qui  frappe  nos  rejçards,  c'est  le  lieu  de  la 
sépulture  du  Saint  Pontife,  indiquée  par  la  célèbre 
inscription:  COKXnLIVS  MARTYR  •  HP  •  ; 
elle  est  fixée  à  sa  place  primitive.  Le  sépulcre  est 
vaste  et  profond,  le  saint  corps  a  dû  y  reposer  dans 
uu  sarcophage,  et  les  saints  mystères  se  célébraient 
sur  un  autel  placé  en  avant.  La  niche  est  de  forme 
carrée  ;  cependant  la  paroi  du  fond  s'arrondit  lé- 
gèrenjent  vers  le  haut,  de  sorte  que  la  cavité  s'y 
trouve  moins  profonde  (ju'à  la  bane. 

Au-dessus  de  la  niche  étjiit  posée  l'inscription 
danuisienne.  Les  fragments  retrouvés  ont  permis 
il  M.  de  Kossi  de  la  rétablir  entière,  c'est  un  chef- 
d'uMivre  de  sagacité.  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir la  reproduire  '  : 

Afpiee  deMcetu»  rstrucVO  THNEBriSQ,  FDG.\TIS 
CorneU  mt'numrnta  vida  t\' }s\\' \.\' mq.  SACRATVM 
//..r  npHs  agrott  iM.M.\Sl  PRAmTAN  Jl,\  FliCIT 

i.«HearMtèrcaen^/(i/f//uf  ftont  ceux  qn«M.d«RoMt 
•  rwititu^t. 
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i:sset  td  accessus  «leLIOR  POi^uLISQ..  PARATVM 
Auxilium  Sancti,  et  vALEAS  SI  FVNDERE  PVRO 
Cordepreces,  DawasMsMELIORCONSVRGEREFOSSET 
Quem,  non  lucis  amoR,  TENVIT  MAGE  CVRA  L ABORIS. 

«  Voyez,  un  escalier  fat  construit,  les  ténèbres 
»  sont  chassées;  vous  contemplez  le  monument  de  Cor- 
»  neille  et  sa  tombe  sacrée.  Cette  œuvre,  le  zèle  de 
»  Damase  l'accomplit,  tout  malade  qu'il  était,  pour  fa- 
»  ciliter  l'accès  près  du  Saint,  et  procurer  au  peuple 
»  un  secours  assuré.  Si  vous  voulez  d'un  cœur  pur 
»  répandre  vos  prières,  demandez  que  Damase  puisse 
»  revenir  à  la  santé;  non  qu'il  aime  la  vie,  mais  la 
»  sollicitude  de  sa  charge  le  retient  ici-bas  ». 

C'est  donc  à  Saint  Damase,  ces  vers  nous  l'ap- 
prennent, qu'est  dû  l'escalier  qui  rendit  à  la  foule 
l'accès  de  la  crypte  plus  facile.  Les  derniers  mots 
■du  petit  poème  nous  montrent  le  saint  Pontife, 
jusqu'à  ses  derniers  moments,  poursuivant  avec 
zèle  sa  pieuse  entreprise  pour  restaurer  les  Cata- 
combes. Sa  voix  était  déjà  défaillante,  qu'il  chan- 
tait encore  les  louanges  des  saints  Martyrs. 

Au  bas  du  tombeau  était  une  autre  inscription  ; 
on  en  voit  quelques  lettres  restées  adhérentes  au 
monument  ;  mais  elles  n'étaient  point  l'œuvre  de 
Damase,  les  caractères,  quoique  d'une  belle  fac- 
ture, ne  sont  pas  du  type  filocalien. 

C'est  en  l'an  252  que  Saint  Corneille  fut  dé- 
posé dans  ce  tombeau  ;  son  martyre  avait  eu  lieu 
le  16  de  septembre.  S'il  ne  fut  point  enseveli  au 
■cimetière  niAme  de  Calliste,  auprès  des  autres  Pon- 
tifes Romains,  mais  dans  la  crypte  de  Lucine,  c'est 
que  là  était  la  sépulture  de  sa  famille,  les  Corneîii, 
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lie  la  parenté,  ou  de  la  clientèle  de  cctU*  noble 
matrone.  Saint  Corneille  fut  le  premier  Pape  qui 
appartint  ii  Tune  des  ]>Ius  grandes  familles  romai- 
nes. Il  scniMe  qu»*  les  siens  aient  voulu  rappeler 
ce  fait  par  une  sépultui*e  distincte,  et  affirmer  son 
origine  et  «a  race,  ju.-^que  dans  l'in.scription  de  son 
tombeau,  en  la  formulant  dans  la  vieille  langue  de 
la  Képublique:  COR\I-LlVS  .MARTYR- 

Lii  langue  grecque  était  fort  répandue  à  cette 
époque  et  très  en  honneur  dans  la  haute  société 
Romaine.  L'Eglise  elle-même  l'avait  adoptée  pour 
sa  langue  ofiBcielle.  De  là  tous  ces  mots  grecs  de 
la  langue  liturgique:  hipntic,  ftsautue,  liturgie^  /*o- 
nulic,  C(U('<hisin«\  baptême,  eucharistie,  diacre^  prt- 
tre^  èvêque,  jmpe,  église,  cimetière,  paroisse,  diocèse, 
et  tant  d'autres,  -\ussi  tous  les  noms  des  Pontife» 
trouvés  dans  la  crypte  papale  sont-ils  écrits  en  ca- 
ractères grecs,  alors  même  quMls  sont  romains  d'ori- 
gine, comme  .\OVKIC  pour  LV'CIVS, 

Toute  la  crypte  de  Saint-Corneille  dut  être  soutt»- 
nue  par  des  constructions  en  briques  qui  datent  des 
premiers  siècles  de  la  paix,  le  tuf  étant  peu  solide 
dans  cette  région.  On  remanie  surtout  deux  grands 
pilastres  élevés  de  cha<|uecôté  du  tombeau,  pour  con- 
.Milider  la  paroi  de  la  crypte  et  celle  du  grand  lucer- 
naire  (jui  lui  envoie  le  jour.  Ils  sont  revêtus  d'un  beau 
stuc,  ainsi  (]ue  le  tombeau.  A  droite  et  à  gauche,  »e 
voient,  géminées,  les  inuiges  de  quatre  personnages. 

A  droite,  vous  avez  Saint  Corneille  et  Saint  Cy- 
prien  :  leur»  noms  sont  tracé*  à  cAtt*  en  écriture 
Terticale. 
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On  sait  les  rapports  que  les  deux  Saints  eurent 
ensemble  pendant  leur  vie;  ils  restèrent  encore 
unis  après  leur  mort.  Tous  deux  furent  couronnés 
d'un  glorieux  martyre,  qu'ils  subirent  le  même 
mois  et  le  même  jour,  quoique  non  la  même  an- 
née. L'Eglise  a  réuni  leur  natalem  dans  la  célébra- 
tion d'une  même  solennité,  et  les  fidèles  de  Home 
ont  rapproché  leurs  images  dans  la  même  crypte, 
quoiqu'ils  n'y  fussent  pas  tous  deux  ensevelis.  Un 
des  auteurs  des  itinéraires  du  moyen-âge,  trompé 
par  la  réunion  de  ces  images,  l'a  cru  et  redit,  mais 
il  n'est  pas  besoin  de  le  réfuter.  Enfin,  leurs  pré- 
cieuses reliques  furent  transportées  à  Compiègne, 
en  France,  sous  Charles-le-Chauve,  les  unes  de 
Rome,  les  autres  de  Carthage,  pour  n'être  plus 
séparées. 

Sur  le  pilastre  de  gauche,  ce  sont  les  images 
de  Saint  Sixte  et  de  Saint  Optât,  Evêque  de  Ver- 
ceter,  qui  sont  retracées.  Saint  Sixte,  nous  le  sa- 
vons, fut  enseveli  dans  la  crypte  des  Papes,  et 
Saint  Optât,  dans  le  cimetière  de  Calliste,  auprès 
-de  Saint  Sixte  et  de  Sainte  Cécile.  Nous  avons  re- 
connu le  lieu  exact  de  sa  sépulture,  dans  la  crypte 
même  de  Saint-Eusèbe.  Ce  fut  donc  uniquement 
la  célébrité  de  ces  deux  Saints  qui  fit  peindre  leurs 
images  auprès  du  tombeau  de  Saint  Corneille,  et 
non  la  pensée  qn'ils  auraient  été  ensevelis  au  même 
lieu. 

Toutes  ces  fresques  sont  du  style  byzantin,  et 
probablement  du  huitième  siècle,  époque  d'impor- 
tantes restaurations  entreprises  dans  les  Catacom- 
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Ix's,  pur  les  dernierjj  Papes  qui  tentèreut  de  le« 
sauver  de  lu  ruiue  et  du  l'oubli. 

En  avant  des  images  des  Saints  Corneille  et 
Cyprien,  à  droite  du  tombeau  par  consé<pjeut,  est 
dressé  un  gros  bloc  en  ma^-onnerie,  revêtu  de  stuc 
grossier,  ayant  la  forme  d'un  tron^'on  de  colonne, 
dont  il  est  difficile  de  définir  exactement  l'emploi. 
Etait-ce  le  support  de  la  table  de  marbre  sur  la- 
quelle .s'utfrait  le  siicriticeV  était-ce  plutôt  la  co- 
lonne qui  soutenait  ces  grands  vases  d'huile  par- 
fumée, où  brûlaient,  devant  les  tombes  des  martyr^, 
des  morceaux  de  papyrus,  analogues  à  nos  moder- 
nes veilleuses?  Nous  ne  saurions  en  décider. 

Renmrquons,  à  propos  de  ces  huiles  saintes,  que 
les  pèlerins  en  recueillaient  dans  de  petits  rases 
de  Terre,  et  les  emportaient  pour  les  garder  avec 
piété  dans  leurs  maisons.  Ce  furent  là  les  premiè- 
res reliques.  L'Eglise,  alors,  ne  permettait  pas  que 
l'on  touchât  aux  ossements  des  saints,  ni  que  leurs 
corps  fussent  divisés.  Les  huiles  qui  brûlaient  en 
leur  présence  étaient  le  pieux  souvenir  qu'en  em- 
portaient ceux  qui  les  avaient  visités.  Ainsi  de  nos 
jours  encore,  les  fidèles  après  avoir  prie  devant 
(juclque  tombeau  sacré,  ou  près  de  quelque  image 
miraculeuse  do  la  Vierge  .Marie,  se  signent  le  front 
de  l'huile  de  la  lampe  qui  brûle  devant  ces  angu»- 
tes  reliques.  Tant  il  est  vrai  que  tous  nos  usages 
religieux  ont  leur  racine  dans  le  plus  lointain  pasM*. 

Enfin,  nom*  ne  pouvons  oublier  un  humble  graf- 
fite,  important  toutefois,  qui  se  lit  dans  le  centre 
d«  l'un  des  arc«,  ii  l'entrée  de  la  crypte.    II    e»t 
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gravé  sur  l'enduit,  en  écriture  cursive:  SCS  Ce- 
reàlis  et  Sallustia  cuni  XXI.  Or,  les  actes  du 
martyre  de  Saint  Corneille  font  mention  de  Saint 
Cerealis  et  de  Sainte  Sallustia^  qui,  avec  vingt  et 
un  compagnons,  furent  ensevelis  près  de  lui,  dans 
une  crypte  du  cimetière  de  Calliste.  Comme  on  ne 
pouvait  reconnaître  la  place  de  leur  sépulture,  on 
doutait  de  la  vérité  de  ce  texte.  Mais  voici  que 
l'œil  exercé  de  l'archéologue  a  su  découvrir  ces 
caractères,  presque  invisibles,  peut-être  contempo- 
rains de  la  déposition,  qui  viennent  à  point  resti- 
tuer à  l'existence  même  de  ces  martyrs  une  indis- 
cutable certitude.  Resterait  un  doute  pourtant  sur 
l'époque  précise  du  grafifite,  à  cause  du  sigle  SCS 
qui  ne  peut  être  du  siècle  de  Saint  Corneille  et 
des  Saints  Cerealis  et  Sallustia.  Mais  il  est  aisé  de 
reconnaître,  avec  M.  de  Rossi,  que  ces  trois  lettres 
semblent  avoir  été  ajoutées  longtemps  après  l'ins- 
cription du  graffite,  par  une  main  pieuse  du  cin- 
quième ou  sixième  siècle. 

A  la  suite  de  la  crypte  de  Saint-Corneille,  se 
trouve  une  autre  chambre  plus  vaste,  mais  qui  ne 
renferme  rien  de  bien  digne  d'attention.  C'était, 
comme  nous  l'avons  remarqué  partout,  le  complé- 
ment nécessaire  de  la  crypte  du  martyr,  pour  fa- 
ciliter à  plus  de  fidèles  le  moyen  de  prendre  part 
aux  saints  mystères,  près  de  son  tombeau. 
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Le    Cimetière    de    Lucine. 

II.   ChVKTBS   DlVEIt>i:>. 

I. 

En  quittant  lu  chambre  vénorée  où  reposa  Saint 
Corneille,  nous  ne  pouvons  nous  di'femlre  d'une 
h'fçitime  émotion,  à  cause  des  grands  sourenin 
qu'elle  rappelle.  De  là  nous  revenons  par  les  voies 
L  et  G  au  pied  de  l'escalier,  où  nou.i  trouvons  la 
l)elle  et  haute  galerie  H,  qui  nous  conduit  à  deax 
chambres  remarquables  C  et  E,  placées  à  son  ex- 
trémité. 

Une  grande  quantité  de  débris  d'inscriptions, 
de  fragments  de  sarcophages,  dont  le  plus  grand 
nombre  ne  sont  pas  de  l'art  chrétien,  furent  trou- 
vés parmi  l«*s  ruines  q»ii  encombraient  l'ambulacre 
B,  et  sont  déposés  le  long  de  m»s  parois. 

La  chambre  C  fut  creusée  a  deux  époques  et  à 
deux  niveaux  différents.  Deux  ouvertures,  prati- 
quéies  dans  la  paroi,  pour  amener  l'air  et  la  lu- 
mière du  côté  de  l'escalier,  font  penser  ijue  le 
corps  de  (|uel(jue  martyr  illustre  y  fut  déposé  et 
vénéré  par  la  foule  des  pèlerins,  aux  âges  de  la 
paix.  La  voûte  est  |>lan«',  «-t  décoré*'  de  l'image  du 
bon  l'jmteur  entn'  dfux  arbr«'>i:  !«•  tonips  l'ii  fort 
endommagée. 
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La  chambre  suivante  E,  dans  laquelle  on  ar- 
rive par  un  large  et  court  passage  D,  est  moins 
élevée  que  la  première.  La  décoration  est  fort 
commune;  ce  sont  de  simples  lignes  de  diverses 
couleurs,  tracées  sur  le  revêtement,  en  forme  de 
bordure.  On  y  voit  cependant  de  petits  oiseaux  qui 
volent,  on  qui  se  posent  sur  des  ranieatrx  d'arbres, 
et  deux  gros  paons  assez  grossièrement  dessinés, 
A  la  voûte  est  encore  l'image  du  bon  Pasteur,  mais 
entre  deux  brebis  ;  il  porte  sur  ses  épaules  la  brebis 
infidèle,  et  tient  un  vase  à  la  main. 

Dans  le  passage  D,  qui  relie  ces  deux  cham- 
bres, a  été  taillé  plus  tard  un  troisième  ciihiculum, 
dotit  Varcosolium  ne  paraît  pas  avoir  servi  de  sé- 
pulture^ C'est  là  un  de  ces  exemples  d'excavations 
pratiquées  à  l'avance,  dans  la  dernière  période  des 
cimetières  souterrains,  et  que  les  fossores  ven- 
daient ensuite  aux  fidèles  désireux  de  posséder 
une  sépulture  auprès  des  Saints,  ou  derrière  la 
crypte  des  Saints,  comme  d'autres  avaient  la  dé- 
votion d'être  ensevelis  dans  la  crypte  même  des 
Saints.  Trop  souvent,  nous  l'avons  redit  et  déploré, 
des  fossoyeurs  peu  scrupuleux  eurent  la  faiblesse^ 
pour  leur  complaire,  de  violer  les  sépulcres  les 
plus  sacrés,  d'y  creuser  même,  en  détruisant  les 
plus  belles  peintures,  de  peu  intéressants  locidi. 


IL 


Revenons  au  pied  de    l'escalier  A,  et  prenons 
à  droite  le  passage,  1,  d'excavation  moderne,  qui 
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nous  introduit  dans  une  nouvelle  galerie  V,  la- 
quelle nous  conduit  ù  la  plus  ancienne  partie  de 
rhvj»ogt'e.  Après  qu«'l(jues  pji»,  nous  rencontrons 
lin  esculier  de  sept  à  huit  marches;  il  nous  amène 
au  niveau  des  excavations  primitives,  près  des 
ilminbres  X  et  Y,  placées  à  droit»',  d'un  mi^me 
coté  de  1»  voie.  Elles  sont  revc^tues  Tune  et  l'au- 
tre d'un  stuc  blanc  et  fin,  ce  qui  déjà  marque  une 
Imute  anti(juité.  Les  fresques  aussi  sont  du  style 
des  meilleurs  temps.  Nous  sommes  donc  au  lieu 
nit^me  où  durent  être  ensevelis  les  premiers  pos- 
sesseurs de  Varea.  Qu'il  est  regrettable  que  leurs 
sépulcres  aient  été  dévjistés,  les  marbres  enlèves, 
et  les  inscriptions,  certainement  précieuses  pour 
l'histoire,  dispersées  et  brisées,  sans  qu'on  en  re- 
trouve la  trace  ! 

La  prenùère  chambre  X,  est  presque  toute  ra- 
vagée; ce  que  l'on  voit  encore  des  anciennes  fres- 
«liH's  n'est  pas  sans  prix.  Ce  sont  de  gracieux 
•  tistaux,  (]iu  semblent  se  réjouir  au  milieu  d'un 
jardin  de  délices;  c'est  le  baptême  du  SauTeur 
»|ue  saint  .lean  retire  de  l'onde  où  il  vient  de  le 
|(louger;  ce  sont  des  restes  de  dt»cors  à  la  voûte 
que  nous  retrouverons  plus  complets  dans  la  cham- 
bre suivante. 

I^a  seconde  chambre  Y,  en  effet,  est  mieux 
conservée  que  la  première.  Le  plafond  est  pres- 
({ue  inUict;  les  décors  de  la  voûte  y  forment 
une  croix  très  nianiuée.  Klle  n'était  peut-Atre  pas 
dans  la  pfUhee  du  peintre,  nuiis  elle  se  trouve 
admirablement  dessinée    pour  des    Chrétien«;  et. 
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pour  des  païens,  parfaitement  dissimulée.  Au  cen- 
tre de  la  voûte  est  l'image  du  bon  Pasteur,  si 
«her  aux  premiers  fidèles.  Dans  les  quatre  angles, 
sont  placées  alternativement  des  images  du  bon 
Pasteur  encore  et  de  l'orante,  non  moins  prodi- 
guée dans  les  plus  anciens  temps.  Enfin,  des  gé- 
nies, qui  paraissent  symboliser  les  saisons;  des 
têtes  fantaisistes,  qui  probablement  ont  le  même 
objet;  des  oiseaux,  des  fleurs  ornent  les  inter- 
valles des  divers  encadrements.  Ces  derniers  su- 
jets semblent  païens,  mais  j'estime  que  l'artiste, 
pour  ne  point  trahir  sa  pensée  aux  yeux  des  in- 
fidèles, les  a  choisis  à  dessein  en  harmonie  avec 
le  symbole  chrétien  du  bon  Pasteur,  qui  était  le 
fond  de  son  sujet. 

Les  murailles  de  la  chambre  sont  aussi  déco- 
rées. Nous  y  retrouvons  le  couple  d'oiseaux  au 
milieu  d'arbres  et  de  fleurs;  et,  faisant  pendant 
à  ce  sujet,  le  couple  d'humbles  moutons  placés 
dans  un  jardin  aussi,  de  chaque  côté  d'un  cippe, 
sur  lequel  est  un  vase  de  lait.  Ces  symboles  nous 
sont  connus;  ce  sont  d'une  part  les  âmes  bien- 
heureuses au  paradis,  et  d'autre  part  les  fidèles 
retenus  encore  dans  les  épreuves  et  les  embarras 
de  la  terre. 

Enfin,  dans  les  intervalles  des  locidi^  se  retrou- 
vent aussi  des  sujets  anciens  et  dont  nous  avons 
parlé  :  des  poissons,  figure  du  Christ  ;  le  monstre 
marin  de  Jonas,  qui  rappelle  la  résurrection;  ce 
même  prophète  couché  sous  la  cucurbite,  qui  fait 
souvenir  de  la  pénitence  des  Ninivites;  puis  en- 
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core  des  poissons,  qui  na^oiit  en  portant  sur  leur 
dos  lu  corbeille  où  sont  plac^  le  pain  et  le  vin, 
syniholes  de  rKuchtiristie. 

On  reconnaît  îi  tous  ces  sif(nes  mystérieux  .jm* 
l'on  se  trouve  dans  l'une  de  ces  cryptes  primitives, 
où  les  fidèles  des  premiers  jours  du  Christianisme 
aimaient  à  épancher  en  liberté  leurs  sentiments  de 
foi,  d'espérance, de  charité  pour  le  Christ  Sauveur. 
Qui  ne  voit  par  toutes  ces  antiques  peintures,  que 
toutes  les  pensées  se  rsportaient  perpétuellement 
vers  le  l'asteur;  que  toute  force  se  ])uisait  dans 
l'Eucharistie,  qui  est  le  Christ  encore;  que  toute» 
les  espérances  se  touriniient  vers  le  jardin  déli- 
cieux dont  le  Christ,  toujours  le  Christ,  seni  l'éter- 
nel berjçerV  II  y  a  là  comme  un  écho  des  premiè- 
res  prédications  évan^éli(iues. 

Mais,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  nous  tenons  à  le 
redire,  le  pivot  de  la  vie  chrétienne  c'a  toujours 
été,  et  ce  sera  toujours  la  divine  Eucharistie:  ie 
vraijHiin,  et  le  ftoisson  (Vcti»  >•'■>.  •onime  l'appelle 
Saint  Paulin  de  Noie  '. 


111. 


Kii  tjujtUiutiM'scImmbres,  venéraldes,  auxquelles 
appartiendrait  peut-être  plus  qu'à  toutes  les  autn's 
le  titre  de  berceitu  des  Catacomltes,  nous  rerenoua 
encore  vers  l'ewcalier,  qui  est  le  point  où  mainte- 
nant  f(iii\  cri'iMit    »..iit.>>.    l.'s    voies   d<'  In  ''rvMi-'  do 

I  Lp.  Xill,  Mit.  VÀron.,  p.  n<)7. 
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Lucine.  Je  dis  maintenant,  car  le  chemin  primitif, 
pour  pénétrer  dans  cet  hypogée,  était  au  contraire 
tout  près  des  chambres  que  nous  venons  de  visiter, 
au  point  Z,  où  l'on  en  voit  encore  les  traces. 

A  l'extrémité  de  la  galerie  U,  nous  entrons  par 
un  petit  passage,  sous  le  grand  escalier  A,  et  nous 
descendons  par  un  autre  escalier  a,  dans  l'étage 
inférieur,  le  troisième  de  Varea.  Là  nous  trouvons 
à  droite  la  voie  h,  dans  laquelle  nous  devons  nous 
avancer. 

La  première  partie  de  cet  ambulacre  est  assez 
large,  et  l'on  y  voit  de  nombreux  loculi^  dont  quel- 
ques-uns, qui  n'ont  pas  été  violés,  attirent  parti- 
culièrement notre  attention. 

Le  premier,  65,  porte  deux  noms  écrits  en  let- 
tres grecques:  POr<I>INA,  eiPHNH  (Rufine,  Irène). 
La  croix  grecque  est  gravée  au-dessous.  C'est  l'un 
des  rares  exemples,  oii  Ton  voie  la  figure  de  la 
croix  nettement  dessinée  sur  les  sépulcres,  à  l'é- 
poque des  persécutions. 

Le  second,  QQ^  porte  un  seul  nom,  en  caractères 
latins:  VRBICA  ;  mais,  à  droite,  se  voit  un  ar- 
bre, dont  un  oiseau  vient  becqueter  les  fruits,  et 
à  gauche,  une  ancre,  figure  dissimulée  de  la  croix 
et  symbole  de  l'espérance. 

Un  troisième,  67,  dont  la  tablette  est  ébréchée, 
porte  un  nom  grec  GGIiePOC  (Espcros),  accom- 
pagné de  l'ancre,  où  la  figure  de  la  croix  est  plus 
nettement  accusée  que  dans  l'épitaphe  jirécédente. 

Un  quatrième  enfin,  09,  qui  se  trouve  dans  la 
partie  de  l'ambulacre  réduite  à  la  largeur    ordi- 
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nairo,  est  fermé  par  utie  tablette,  sur  laquella  on 
lit,  écrit  (*n  grands  caract^Te»  assez  corrects,  le 
nom:  I-A\'ST1NIANVM.  Trois  symboles  sont 
gravés  au-dessous:  l'ancre  cruciforme,  une  colombe 
portant  dans  ses  serres  un  rameau  d'olivier,  et  un 
agnt'rtu  concile  qui  tourne  ses  regards  vers  la  co- 
lombe. Tout  cet  ensemble  symbolise  l'âme  fidèle, 
qui,  après  avoir  mis  son  espérance  dans  la  cioix, 
s'envole  dans  lu  ]>aix,  où  l'appelle  l'Agneau,  le 
Christ  immolé  pour  son  salut. 

(Quelle  simplicité  dans  ces  épitaphes  funéraires, 
et  quels  sentiments   elles  expriment! 

Au  point,  08,  entre  les  deux  derniers  /ocm/i,  dont 
nous  venons  de  parler,  il  en  est  un  autre  qui  fut 
trouvé  clos  et  intact  pareillement,  mais  il  ne  se 
lisait  aucune  inscription  sur  la  pierre  qui  le  fer- 
nmit.  Quand  on  l'eut  ouvert  un  squelette  de  femme 
y  fut  reconnu;  il  gardait  encore  des  restes  de  vê- 
tements de  pourpre  et  de  tissus  d'or,  assez  bien 
conservés.  C'est  l'indice,  ce  que  l'on  savait  d'ail- 
leurs, que  les  premiers  Chrétiens  se  recrutaient 
dans  les  plus  riches  classes  de  la  société,  comme 
dans  les  plus  pauvres,  mais  que  les  uns  et  les  au- 
tres, se  regardant  comme  frères,  se  faisaient  en- 
sevelir ensemble,  sans  diKtiiution,  sans  faste,  et 
sans  ostentation. 

Ici  se  termine  notr»*   pnn»»-   s  i>iie  des  lieux  les 
plus  vénérés  et  les  plus  intéressants  des  Cat-acom- 
bes.  C'est  par  cet  hypogée  peut-^tre  que  nous  au- 
rions dû  commencer,  pour  suivre  l'ordre  chr       ' 
gique  du  développement  du  cimetière  de  Cm!' 
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mais  nous  avons  voulu  le  réserver  pour  le  dernier 
moment,  afin  de  garder  de  cette  touchante  excur- 
sion comme  un  parfum  des  temps  apostoliques. 


En  continuant  de  suivre  la  voie  h,  dans  la  di- 
rection du  groupe  principal  de  Saint-Calliste,  noxts 
rencontrons  à  l'extrémité  une  excavation  moderne, 
pratiquée  dans  une  roche  friable,  à  la  manière  dont 
sont  creusés  les  méandres  irréguliers  des  arénaires. 
Nous  y  remarquons  de  nombreux  débris  et  un  amon- 
cellement de  terre,  soutenu  par  des  fragments  de 
marbre  et  de  briques;  ce  sont  des  ossements  trouvés 
épars  dans  les  galeries  voisines,  qui  sont  toutes  rui- 
nées. On  a  voulu  sauver  ces  restes  de  la  profanation, 
et  leur  rendre  un  respect  légitime,  en  les  réunissant 
dans  cet  endroit. 

De  ce  passage  nous  entrons,  à  gauche,  dans  une 
galerie  d'un  petit  labyrinthe,  qui  nous  ramène  en 
peu  de  temps  à  la  crypte  de  Saint-Melcliiade,  de 
là  dans  Varea  de  Sainte-Cécile,  puis  au  grand  esca- 
lier P,  le  premier  par  lequel  nous  sommes  descen- 
dus au  cimetière  de  Saint-Calliste. 
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CONCLUSION. 

Au  sortir  des  Catacombes,  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  d'une  émotion  profonde  et  dont  le  souvenir 
sera  durable.  Les  Catacombes  cependant  ne  sont 
que  des  ruines;  mais  quelles  ruines  grandioses  et 
éloquentes  ! 

Au  milieu  de  ces  ruines,  nous  recomposions  par 
la  pensée  la  vie  des  premiers  Chrétiens  durant  la 
période  émouvante  des  persécutions  ;  nous  refaisions, 
par  la  vue  des  monuments,  des  pages  entières  de 
ces  temps  héroïques  ;  nous  suivions  pas  à  pas  le 
Christianisme  dans  ses  développements,  dans  ses 
conquêtes;  nous  retrouvions  là  l'Eglise  toujours 
la  même,  toujours  militante,  toujours  près  de 
succomber,  mais  toujours  victorieure. 

Nous  marchions  à  travers  des  morceaux  de  débris 
de  toutes  sortes:  débris  de  marbres  brisés,  tronçons 
de  colonnes  renversées,  fragments  d'inscriptions 
mutilées,  restes  de  peintures  dévastées:  tous  objets 
qui  semblent  sans  valeur.  Et  pourtant,  quels  en- 
seignements nous  avons  recueillis  de  ces  précieuses 
reliques,  trop  longtemps  méconnues! 

Les  dogmes  les  plus  consolants  y  sont  haute- 
ment proclamés  : 

La  foi,  l'espérance,  l'ainoiir  envers  le  bon  Pas- 
teur, Sauveur  des  âmes;  la  croyance  aux  grands 
mystères  du  Sacrifice,  de  l'Eucharistie,  du  Baptême; 
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rutt^'iite  de  la  Résurrection  et  d'une  vie  meilleure, 
dun.s  la  paix  ; 

Le  culte  de  la  Croix,  signe  adorable  de  la  Ré- 
demption ; 

Le  culte  de  la  Vierge  Marie,  Mère  du  Christ  ; 

Le  culte  des  Martyrs,  de  leurs  tombeaux,  de 
leurs  ossements,  de  leurs  images; 

Le  culte  des  âmes  saintes,  et  la  confiance  eu 
leurs  suffrages  auprès  de  Dieu,  dans  le  Paradis; 

Et  enfin,  la  fraternité  des  fidèles,  en  ce  siècle, 
et  après  la  mort;  et  l'efficacité  de  la  prière  de» 
vivants,  pour  rafraîchir  les  âmes  qui  leur  turent 
chères  pendant  la  vie. 

Dans  les  CaUicombes  tous  les  tombeaux  sont 
brisés,  violés  et  vides;  les  restes  des  saints  mar- 
tyrs n'y  sont  plus.  Toutefois,  un  religieux  respect 
vous  saisit;  la  terre  que  vous  foulez,  que  vous  tou- 
chez, est  tout  imprégnée  de  la  poussière  des  os- 
sements des  héros  chrétiens,  et  l'air  que  vous 
respirez  est  tout  embaumé  encore  du  parfum  si 
longtemps  exhalé  par  t4Uit  de  corps  saints  et  sacrés. 

Cjui  donc  a  tu,  compris,  senti  ces  choses,  et 
n'en  remporterait  une  profonde  impression,  un  sou» 
venir  ineffuçable? 

C'est  pourquoi  nous  concluons  en  répétant  ce 
que  nous  avons  dit  tout  au  début:  Dé-sormais,  d» 
la  Rome  souterraine,  des  Catacomln's  chrétiennes, 
persono  ne  peut  plus  se  désintéresser! 
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